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PREFACE 

gUnerjle. 



Mx!^i5^ E s trois editions que le Li* 
M L 10 braire a faiccs de ces Let- 
^g^^* tre$enfeuiilespcriodiques> 
^ ^. ayant etc vendues prefqu» 

^ auflirtot qu eiles ont etc achevees, 
'< j'ai cru que )e ne pouvois mieux 
i_ ' temoigner ma reconnoilTance au 
j ^ Public, quen rendant cette qua^ 
i • trieme edition beaucoup plus coi> 
j " tede que les prec6dente$, & ea 
j •- 1 augmentant confiderablement. 
|- '0 Je ne repeterai point ici ce que 

I I'ai dit fouvent ailleurs, au fujetdu 

L rapport & de la connexion qu'onc 
ces Lettres avec les Lettres juives 
Sc avec les Chinoifes* Ces trois Ou- 
trages n en font reellement qu un 
♦ Tome 1. * a 
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feul , qu'on peut , & qu on doit m8- 
me r^unir lous le nom general de 
Correjpondancc Philofopfuque ^ HiJ^ 
toriquc & Critique qu*ils portent ega- 
lement tons les trois. Voulant don^* 
ner une Critique generate de$ 
moBurs & des coutumes des Peu-- 
pies anciens & modernes , je for- 
mai Tidce de faire voyager unjfuif 
dans route TEurope & dans les prin« 
cipales parties de TAfrique , un 
Cninois dans TAiie & dans les pays 
Septentrionaux *, mais il me /em- 
bloitque quanta ce qui regardoit , 
les ufages des Anciens & le carac- 
-cere des grands hommes , morts de- 
puts pluneurs onnees , je pourrois 
Bonner plus de vivacite & plus d'en- 

J*ouement i ce que j'en dirois , (x je 
es introduifois eux-memes fur U 
fcene, & les faifois parler les uns 
avec les autres comme slls avoienc 
^ti vivans- Uidie de deux Cabalii^ 
tes ^ui font en relation avec des 
^rics rerreftres/acriens^ &c. s*o& 
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frit \ mon elprif, j'en profitaid'au- 
cant plus vonlontiers ^ que je com- 
pris qu'elleme foumiroit aiiement, 
couces les fois que je le fouhaice- 
rois , le moyen de /aire des Dialo- 
gues dans le gout de ceux de i^- 
cien. Ce projet ma rcuffi heureu- 
fement, & quaere editions confide- 
rables que Ton a faites dans deux 
Ans des Lettrts CabaUJliques ^ fem- 
blent devoir m aflurer qu elles ont 
trouve plufieurs Le&eurs auxquels 
elles n'ont pas deplu. 

Je n'ai point cherclic dans ce*, 
Ouvrage a critiquer , ni les Per- 
ibnnes^ ni les Ecrits par le plaific 
de mcdire •, j ofe protefter que Vz* 
mour de la vcritc mz conduit uni- 
•quement. Je puis m^etre tromp4 
dans les jugemens que j ai faits ; & 
ciela eft , on doit attribuer mes fau- 
tes a tout autre motif qai celui 
d'avoir voulu flctrir Tinnocence. J'ai 
itc fi craintif dans mes critiques, 
^ue j'ai mjeme epargne les gens coii* 
-♦a 1 
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tre lefquels il femble que j'al eqriti 
le plus yivement. Il n a pas tenu 
a\ix Reverends Peres Jefuites & 4 
leurs Secretaires les Journaliftes de 
Trcvoux , qu'on ne me regardac 
comme rhomme du monde le plus ' 
dangereux , parce que j'ai fait par- 
ler dans quelques Dialogues deux 
outrois de leurs Peres un ^eu trop 
naturellement , & un peu trop ve- 
ritablement. Cependant , fans vou- 
loir ici apporter tout ce qui pour- 
roit pleinement me juftifier , je 
dirai feulement qu au gre de bien 
des Savans j*ai iti trop retenu fur 
le compte des Jefuites dont | ai 

S)arle dans cet Ouvrage. Qu'il me 
bit permis de placer ici le juge- 
ment qu a porte un des plus illuf* 
tres Savans de I'EuroDe , des Let^ 
tres Cabalijliques dans la Preface de 
ion dernier Ouvrage •, non pas que 
je pretende titer vanitc des louan- 
ges qu il a eu la complaifance de 
me donner^ mais pour montrer 
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qpe j'ai ^ce taxe de trop menager 
les perfbnnes concre leix^uelles |'ai 
^cendtt le plus loin la liberte de la 
critique^ Void ce que dit Vi.* de la 
Cr&{c au fujet de ce que j'ai eerie 
du Pere Hardouin (i). VAuteurpoB 
& ingenieux des Lettres Cabalijli- 
ques a fait voir dans k troifieme vo- 
lume de cet Ouvrage tabfurditd & 
Ja folie des entreprijes de ces Nova- 
tears. Je voudrois qu*il en eut fait 
voir la malice , perfonne rfen ejl plus' 
capable que lui. C'eft-la un certificat 
bieti authentique que Je nai point 
fonge,^ en critiquanc les faiiees, i, 
jrelever le principe criminel qui les 
avoir caufees. Je n ai jamais cherch^ 
i blamer perfonne , qu'aucanc qu'il 
ctoit ncceflaire de le faire pour 
d^fendre la v^rite , & pour empe« 
cher le Public de n*ctre la dupe de 
rimpofture , de la mauvaife foi , 
de 1 nypocrifie & de la fuperftition. 
J'ai tach^ , aucanc que j ai pu » 

( I ; La Croze , Hip. du ChriJHanifm ttEihio^ie^ 
JIfcf. 
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de rendre cet Ouvrage utile i foifr 
le monde , & fur-tout aux perfon- 
nes , qui par ieur etat font obligcesr 
de vivre mfferemment que le com- 
mun des Savans. II y a un nombre 
infini degens, qui, quoiqu'ilsfaf^ 
feiit profeffion d'un metier qui 
paroit entierement oppofc a lerude y 
aiment cependant les Sciences Sc 
les cultivent dans le^ momens que 
leurs occupations Ieur laiflTenr. 
lis font bien aifes de sinftruire> 
mais fouvent le terns Ieur manque» 
C*eft done pour Ieur eviter la pein# 
d'aller verifier les faits que j'avan- 
^ois, & de^ feuilleter beaucoup 
a Auteurs , que j'ai rapportc exade^ 
ment tous les paffages qui autori- 
foientmes fentimens. 

Il eft encore urie autre efpece de 
Lefteurs que j ai eue fouvent en 
vue. L'experience m'a appris com- 
bien il y a de jeunes Omciers , de 
Gentilshommes^ de Seigneurs qui 
ont infiniment de Tefprit, & aux- 
queU il ne manque ^ pour hyc^ 



GENERJte. vf J 

ftutant que bien des Savans > qa'unt 
pea d'amour pour T^tude. Je me 
fuis efForc^ de leur donner du gouc 
jKJur approfondir cett^es ma- 
neres > en les expolant a ieurs yeux 
de la maniere la moins pedancef- 
que & la plus enjouee qu'il m'a 6t6 
poffible. Ceft cette envie d'etre uti^ 
le i mes anciens Gamarades & a 
ecus les Milicaires , qui i^'a fait infe- 
rer dans ces Lettresles Reflexions 

SUR LE CaRACTERE d'uN OfFI» 

ciER. Jlgnore qui en eft TAuteut, 
je ne fais pas mcme fi elles n'onc 
jamais 6t6 imprim^es ; mais les 
ayant lues dans un manufcrit qu un 
de mes amis m'avoit prete , Je eras 
ne pouvoir rien faire de plus utile 

f)our route la jeune Nobleue que de 
es publier. J'efpere qu en faveur 
de mon intention on fie me con- 
damnera pas d avoir grofli cet Ou-» 
vrage d'un petit ecrit de quatre ou. 
cinq pages , auquel je nai aucune 
•part , non plus qu aux quinze Z^ft* 
* a 4 
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tres , renfermees dans cet Ouvrage> 
que je n ai pu achever. Ce n'eft pas 
jqae je ne fufle difpofc a remplir 
•mon engagement envers le Public ; 
juais I'interfet du Libraire ne lui per- 
mettant pas d artendre monretbur^ 
il a era devoir fuppleer au dtfaut par 
une plume ctrangere, 

£n travaillanc pour la commodite 
de mes Lefteurs , j*ai aufS eu en 
vue d arreter les reproches des Cri«- 
piques de mauvaile foi , dont la 
Republique des Letrres n'eft que 
trop remplie. On n'auroit pas man- 
que de dire que j avan^ois des fairs 
fans aucun fondement , que fe prfe- 
tois des opinions a bien des gens 

SLi'ils n avoient jamais foutenues. 
eft aif(^ de voir par les citations » 
. placees au bas des pages , que |e n ai 
rien dit qifavec des preuves •> fi |e 
me fuis trompe , ce font mes t6- 
moins qu*on doit accufer de mau- 
•- vaife foi , non pas moi , qui n'ai 
fait que juger fur l^urs depofi^ 
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tions. On pourroit objefter a ceU 
•<ju un bon Juge doit fayoir difcer- 
.ner le degre de cro^i^ce qu'il doit 
tdonner a la depoficion des temoins 
fur la foi defquels il pronohce fes 
•arrfets. Je r^ponds a cela qu'il eft 
:<lifficile d'agir fur cet article avec 
:plus de precaution que je I'ai fait : 
icar ordiiiairement je ne juge d une 
-perfonne que fur les anions qu'elW 
afaites, ou fur les Ecrits quelle a 
.publics. Je ne penfe pas qu'on 
puiffe pafler pour condamner aife- 
jment les gen^ lorfqu on ne les con- 
damne que fur leur propre aveu , 
& qu on a foin de mettredans Tar- 
rfet un extrait exad de cet aveu. 

Je n ai jamais interrompu le texte 
de mon Ouvrage par aucune citation 
Grecque ou Latine, parce qu'il eft a 
.prefuppofer que les trois quarts des 
■ Ledteurs n'entendent pas ces Lan- 
• gues. Cette bigarure rebute ordi- 
nairemeht les perfonnes qui ne fe 
foocient gueres de favoir ou Ton 
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5>rend ce qu'on leur dit , & qui ne 
one ni z^tz favances , ni aflez cri« 
tiquespourvottioir difcoter certains 
faits. D'ailleurs , il eft certain que 
c'eft a ce melange confiis de Grec , 
lie Latin & Francois qu'on doit at- 
cribuer ce dcgout que Pon avoit prif 
en France tout-^-coup pour tout ce 
quifentoit r^rudition*>cela n'^toir 
pas ^tonnant dans un pays ou I'a* 
mour de la bagatelle tient fon en»- . 
pire , & ou un Roman trouve bien 

51us de Ledeurs que Ciceron 8c 
^atru. Il a fallu (\at Bayle , Ten- 
joue Bajle , ce genie univerfel qui 
favoit u bien mettre a la portee de 
tout le monde les n^atieres les plus 
abftraites ^ ramenat le gout de la 
bonne & veritable erumrion , & 
prouvat par Texperience que de^ 
in-fblioj remplis de Grec , de La- 
tin , & de la Pliilofophie la plus 
fubtile & la plus fublime, pou« 
voient ctre lus avec autant de plai- 
£r par les femmes & par les Petits^ 
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'maicres , que les ocuvres de Madame 
des ,Houlieres & les Lettres'de la 
Marquife de Sevigni, Aduellement 
la critique & reruditicm font le pat-* 
cage de plufieurs Savans Acadetnir 
eiens , & tel quiauroit rou^i autre-^ 
fois de letter les yeux fur xm Coitk 
mentateur , parle avec cloge de Til- 
iuftre PrefidencfiottAi^r , & rend au 
merite de ce favant Magiftrat toute 
la juftice qu'il merite, 

II eft adez furprenant qu'aujour^ 
d'hui que le gout pour la bagatelle 
femble vouloir diniinuer en France, 
& qq'on commence de nouveau a 
fuivxe les traces des Scaligers ^ de» 
de Thou ^ des Menages j ceux qui 
devroient ^avorifer cet heureux 
chaneement , femhlentau contraire 
prendre a tache de dccrier & de 
tourner^en ridicule rous ceux qui 
veulent chercher dans les bons Au- 
teursanciens, & dans les modernes 
qui les ontexpliques, de quoi per- 
ledioner leurs connoifIances« Le$ 
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uns agiffent aufli pitoyablement , 
pour ne pas dire aulli iniquement , 
parce que certaines gens qu ils n'ai- 
ment point , ou qu*ils nont point 
aimcs, ont ^te partifans des Anciens : 
i!s ha'iflTent Horace , Homere ^ Pinda- 
re y parce qu ils ont eu quelques 
demcles avec Despreaux , Racine , 
&c. Les autres fe ijgurent qu'il eft 
du bel air de traiter de liaut en 
bas les Savans les plus refpefta- 
bles : ils efperent apparemment 
que le Public , , yoyant le ton decifif 
avec lequel ils condamnent les plus 
grands nommes , jugera qu'il faut 
qu ils foient infiniment au - deflfus 
de ces grands hommes : ils fe trom- 
pent bien y s'ils penfent de meme. 
Ce qu'il y a de plus etonnant , 
c'eft que parmi ces gens qui jugent 
fi peuequitablement, il y en a quel- 
ques-uns qui ont veritablement un 
merite diftingu^ , & qui condam- 
nent au fond du coeur ce qu ils di- 
fent autrement. Qui pourroit croire 
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qu*ufi homme , tel que Monfieur 
d€ Fontenelle , qu un homme qui 
i^ic autanc d'honneur a la France 
que Newton a I'Angleterre , fut 
perfuade qu il eft inutile de lire Ics 
Auceurs anciens , meme les meil- 
leurs?Perfonneacoupsur, excepte 
qu'il nefoit prive du lens commuii, 
ne fe figurera que Monfieur de Fort- ' 
Unelle j un des plus grands genies 
qu'il y ait aujoura hui en Europe , 
& fans contredit le plus univerlel , 
ait pu penfer une pareille abfurdite. 
Cependanc ii Timlnue clairemenc 
dans vingt endroitside fes Ouyra- 
ges , & fans parler ici de fa digref- 
uon/ur les Ancietis &c les Mo<- 
demes , je rapporterai ce qu'il die 
doni I'cl^e au Pere MalUbranche 
(i). Ilavoit affhi pm lu.y & cepet^ 
dam becuuoup appris. Ilretranchoit 
defes kHures celUs qui nefont quede 
pw:e Erudition ^ un inJeSe le touchoit 

( I ) Eloges des Acad^micieos, Scc.ro;*. /. fOf^ 
147. £ii^ dc U Higtt, 
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plus que toutt VHiRoirc Grecqut od 
Romainej & en^ffet un grand girds 
^ok d*un coup d*xU beaucoup d'Hif* 
toires dans une Jcide rdflexion 
dtunt ccrtaint t^pecc^ 11 miprijoit 
aujjicetu efpcccdc Philofophie^ qui 
nc confix qu*a apprendre ks Jenti^ 
mens de differens Philqfophes: on 
peui /avoir PHifloirc des penfles des 
hommesfans penfir* Aprh cela^ on 
ne Jirap^sjurpris qu*il ife&t jamah 
pH lire dix Vers de Juke fans di^ 
gout. U miditoit affiduement ^ & 
mime avec certaincs precautions^ 
eomrrte de farmer Jesfinitres^ 

Monfieor de Fontenelle j penibic^ 
il lorfqu li tenoit un pareil difcouFS^ 
^u'il louoic £c qa'il approuvoit 
f'exemple xhi Pere Malkbumche f 
£c que iauroit un Konrnie , qui (aiH 
roit aujourd'faui ce ^'avoit appris- 
cet eniiemi de r^tuduion avec cane 
de peine^ S>c tanc de tneditationi 
Que nous ne favons point fa nous 
Mons d£s corps : jqu^ nous iffwrons 
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fi le Monde dans lequel nous cxifi 
tons y n'efi point sine chimere ^ un 
fantome ^ que nous voyons tauten 
Dieu , & quune Counyannc y voit 
les infamies done tile fe fouille conu 
me le Saint les vertus qu'U exerce , 

^ que Montj^ne n*eft qu*un pidunt^ 
S'il 7 a de la fcience i apprendr^ 
des opinions ridicules & fauHes » 
il faut tachec d'aujgmencer cexx.^ 
£:ience \ 8c les opijiions des Philo* 
ibphes anciens le futTenc-elles aiir« 
tant que celles du Pere Mallebranr 
che , on gagneroit toujours 4 les fa« 
voir y puiiqu'on poorroic mieux 

^ |uger des travers ou Tefpric humaiii 
peutdonner. Je ne m'ecendrai pas 
davant^e fur ce fujec done j ai deja 
parle dans deux endroics difFerens , 
Yj xenvoye mes Le<leurs (i). 

Puiique f ai oii dire avec liberti 
ffion fenciment fur un auiC grand 
Siomme que M. de Fontenelle ^ 

"^ pour lequel je protQfte d'avoir noiw* 

til Dam U Eref. <b b {^f. 4u boxij:co»; 
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feulement un profond refpeft,. 
mais meme de la veneration , je 
crois pouvoir m'expliquer avec la 
meme ingenuite fur ie compte d un 
illuftre Poete , done les quaiitcs du 
coeur egalenccelles de I'efprit. Tout 
le monde fait aifez i*eftime & I'a- 
mitie que j'ai pour iui. He ! quel 
eft le galant nomme qui puiiTe 
s'empeciier de Taimer 1 Laiuant a 
part fan caradere perfonnel , il a 
rant de talens differens , qu'un feul 
fuffit pour former un.grai^dhomme. 
Avec rant de genie n*eft-il pas fur- 

!)renant qu'il ait decide quelquefois - 
1 mal & fi partialement de la bon- 
tc de eertains Ouvrages \ Quel eft 
rhomme de Lettres qui ne foit fur-, 
pris , en Iui entendant dire (i) : 

La j'apper^ les Daciers^ les Saamaires^ 

Gens h^ifEfs de (avantes fadaifes. ^ 

I 

Jufte Dieu ! quel pitoyable ju^ i 

i 
ii ) Dans le Temple du Code \ 

gemenr 
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cement I II eft fi mauvais , que dans 
la. meme page M. de Vokaire Ta 

^^cmenti lui-meme. Il dit , en par- 
ktnc de Dacier : Son Livre efi plein 
de recherches uciks y & on hue Jon 
travail en voyant fon peu deednie. 
Et comment un Livre peut-u ctre 

. plein de recherches utiles, & plein 
de fadaifes > N eft-ce pas ici le lieti 
de dire que de meme que rinfini 
exclut tout autre etre, de meme la 
plenimde ne permet plus d'augmen* 
ration ? Si un Livre eft plein de re- 
cherches utiles , ou feront les fa^- 
daifes 1 Sur les couvermres ? qp on 
les attribue done au Relieur. Quanc 
SiSaumai/ej M. de Vokaire a cte 
oblige de faire aufli une efpece de 
rctraftion. Saumaifey dit-il, efi un 
Auteur favdnt qu'on ne Ik gueres 
plus. Tant pis pour ceux qui ne le 
iifent plus, Eft-ce la faute aun bon 
Ecrivain fi une foule de (ots mepri- 
fefes Ouwages, & lu ipr^fere quel 

, ques miferables Romans , & quel- 
Tome L * b 
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Sues rhapfodies ^critesdans le goilr 
e celles de I'Abbe (fei Fontaines ? 
Mais ou eft-ce que M. dc Vohaire % 
trouve qu'on ne Ik plus gueres Sou." 
tnaifes ? Qu'il confulte les la Cro* 
y« ^ les Leibnif^ , les Beaufobres 
eans leurs Ouvrages : qu'il interro- 
ge les Savans qui vivent en Hollan- 
oe , en AUemagne , & mcme en 
France , il verra s'ils ne le lifenr 
plus. li verra ^fhcoce que bien toiit 
que Teftime qu'on a eue pour Afc- 
nage , foit diminufe , elle augment 
te tous les jours , & que fix page* 
du Commentaire de cet Auteur fur 
Diogene Lderce ^ valent mieux & 
ibnt plus utiles, que les crois quarts 
des Ouvrages qu'on a fairs en Fran^ 
ce depuis vingt ans. VAnti-BailUt 
>de Menage eft un des plus excel* 
lens morceaux de critique' que nous 
ayons. }A. de la Monnoie enajuge 
de meme. 



AU 



AU 

S ILPHE 

OROMASIS. 



XM,lJAX3^^ SxLPHBi 



La reconnoijfance J venu aujour-- 
Ji*hui fi ignorie che^ les hommesj, 
m* engage k vous offrir cet Ouvrage^ 
Cefi vous qui Vaye\ foutenu contrc 
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Us Cabaks & Us cris d'une troupe 
d'Ecrivains familiquesy il ne Uur 
a refii^que la douleur d'avoirfait des 
efforts impuiffans. 

Je vous ai encore une obligation 
Hen plus effentielk. Foits vous ites 
xhargi de faire connoitre au Public 
quels koient les perfonnages qui fe 
dichainoient contre mou Votre mi-- 
moire m'a fervi heureufement ^ en 
yous rappeUant que vous avie:^ vA 
autrefois un de mes pritendus Cri* 
tiques Barbier & vendeurs d^orvii" 
tony un autre Bohimien & Faga-r 
bond y& un autre Baladin & Do^ 
mefiique. Vous n*ave\ point hi la 
dupe de la nouvelle forme fous l&i- 
^"f/A* its fe prifentent aujourd'hui 
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dans le monde ; le Phaeton antique 
dans lequel vous appcrfiites le pre^ 
miery le titre de Midecin dont it efi 
dicori acluelUment (i) , n'iblouirent 
point vos yeux. Vous ddmilaies au 
travers de tout cela ^ Jaquelin ^ ci- 
devanc Frater a Toulouje , devenu 
Jean-Farine dans les fuites. Son Ca^ 
marade Piere-Paule , defibde Mef 
fager y irigi tou t-cKOup en Baron ^ 
ne vous trompa pas dayantage ; & 
le troijieme y voituri dans un caroj^ 
fe y aujfi dilabri que fes affaires y 
acheti a cridit y & traini par des 
chevaux privis de tjufage de la moi- 
tii de leurs membres y n* ay ant en- 
^ tr'eux deux que cinq jambes & un 

(I) Voyez la Ifiirr XXI. <c laXXDC 
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itil^ ne vous en a point impofi* 
ybus ave\ d'abord reconmi U per- 
fonnage. 

Fous ne vous ites pas contend ^ 
aimable SUphe^ d* avoir dicomert 
€e qui dtoit cachi ^ vous Vave:^ ap^ 
pris au Public j en nfivitant la pet' 
ne deU faire moi-mSme ^ vous m^a- 
ye^ rendu ^ un fervice conjiderablc 
& trhs^Jfentiel ; car it n'ejl rien dg 
Jifdcheuxpour un homme quipenfe , 
& qui veutplaire aux honnites gens , 
que d^itre obligi d'attaquer direc 
tement une troupe 'd*imbicilks s 
dont on ne Jauroit parlerfans cou^ 
^ rir rifque d^ennuyer prefque tous 
les Lecleurs ^ a qui ces Barbouil^ 
leurs de papier ne font non phm 
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connus J qm l^efi laphyfiontnnU du 
Gmnd^Mogol aux Bourgeois de la 
rue S. Denis* Par voire nwyen ih 
out iti depeins tets qu^ib font , & 
leurs portraits ^ rendus vifs & pldi-- 
fans par vos traits hadinSj none 
point diplu aux gerts de goik^ 

JUfpere que vous voudre^ bien 
dans les fuites me rendre quelque^ 
fois de pareils fervices. Vous faveT^^ 
encore bien des faits amufans que 
vous ave^jugd a propos de confer-^ 
yerpour un autre terns ; telefi celui 
de la parente d*un Chanoine y re^ 
gardie comme un bien d'Eglife pen* 
dant plafieurs annies* Mais je ne 
dois point ~ reveler ce que vous vou-^ 
fcj t^re encore ; je finis done , en 
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vous ajfurant que je fids (itvec unc , 
confidifation infirde ^ ; ' 



Votre trh'humble& trh^ 
obeijfant Servkeur^ 
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PREFACE 
TRADCrCTEUR, 

X *Attintio^ que j'ai pour le 
J[ ^Public , la boht6 avec laquelle 
51 a recu jufques ici ies Ouvrage$ 
que j'ai doiuics » ne me pertnet- 
tent pas de rennuyer de Vinutile 
^ r6cii des exhales & des efforts que 
quelques Ecrivains fubalternes one 
mts pours oppofer au coursdecet 
pavrage : mats ils ont reufli de la 
xneme maniere que dans Ies criti- 
ques pretendues qu ils ont publices 
contre Ies Lettres Juives. 

Lorfque je commen^oisles Let^^ 
►-- tres CcdKiMiques , deux autres feuil- 
\ Us piriomques parurent dans 1^ 
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memfe-tems. Leurs Auteurs cnirent 
que leur reiiffite dependoit de la- 
cnuf e de njion Ot^vrage ; ils fe dccla- 
rerent dcs leur premiere feuilie, 
L'un annon^a fix Volumes de Criti-^ 
ques ; Tautre promit un Livre , audi 
excellent qu il pretendoit que le 
jpiienetoitmcprifable. Lespauyre^ 
gens one ^prouve un fbrt aflez dur : 
les une$ de ces feuilles pcriodiques 
. ont <:efle d$$ la n^uvieme-, les Au- 
teur^ des avitres , de$ le comm^ni:e* 
ment du fecond Volume > ont eu 
loin d'aflurer le Tublic qu*ils ne 
ratrpmmeroi^nt point ^ ainfi qu'ik 
r§n avoient menace j ae fix Volu^ 
xnesj & qu'ils finirpient d^s <JU0. 
ce tonie fe.roit acheyc. 

Qnnefg^uroit prier plus jppliment. 
les gen$ d^ vouloir oien facrifier 
iiiie trentain^ de foi^s a acheter 
quelque plate rhapfodie j leur pco- 
mettant qu'on ne les importuneroit 
|>as ^ayantage a I'avenir ; mais' le 
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Public a cie aflez cruel & allez ava- 
re pour laiffer pourrir en paix cec 
Ouvrage ^ annonce avec cane de 
pompe. 

Ces fages & fenfes Ecrivains qui 
^*ctoient promisd'acquerir une gloi- 
re immortelle ^ voyant qu il falloic 
renoncer aux belfesefperances done 
ils s'ctoientflattes, out voulu foula- 
ger leurs chagrins en vomiflant con- 
tre moi, qu us tegardent coipme le 
)rincipal fuiet de leurs infonunes > 
es injures les plus groflieres. Je 
'. es ai fi fort meprif^es ,'qu il a fal- 
!u que quelques perfbnnesde mes 
amis m'ayeiit fait violence , pour 
ainfi dire , pour y repondre. JTa- 
vois fi peu a craindre qu elles puf- 
fent prevenir les honnctes gens con- * 
tre moi , qu'il eft encore des nio- 
mens ou je me repens dy avoir 
fait la moindre attention. En efFet, 
prejugcs a part,.& regardant les cho- 
tes comme n'y etantpoint int&elTe^ 
*c z 
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je ne cr6is pas cju'on pnifTe faifon?- 
ner fi pitoyablement ,, fi foUement^ 
& fi ridiculement que me& preten^ 
dus Cenfeurs. Quelque ftupide ^. 
quelqu imbecille , quelgue prevenu 
que fut un homme , il ne pourroit 
s'empecher de fentir , Ahs les trois. 
ou quaere premieres pages , le ridi- 
cule & ie^ peu de bons fens qui re^^ 
gnent dans leur Ouvrage. 

Quelqu un d^ mes Ledteurs fera 
peut-etre curieux de voir un echan- 
tillon de ces impertinences -, & 
comme il n'y pas apparence qu'il 
veuille fe donner la peine de les 
chercher dans le Livre ou elles fe 
trouvent , je veux bien en rappeller 
ki deux , done Tune regarde mea . 
Ouvrages , & rautre mon Ityle. 

Dans la Priface un de ces fages 
& eloquens Ecrivains me reproche 
d'ecrire comme un Pone-faix & 
un Croheteur : dans un autre endroit 
il pretend que me^ Ecrits moijiffint 
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dans la boutique de mon Uiraire. 
On s'attendpeut-ctre que je vais , 
pour dctruire ces faux reproches", 

f>arler des differences Editions que 
'on a faites des Lettres Juives ^ des 
Traduftions qu'on en a donnees ea 
Anglois , en Allemand & en Hdl- 
landois. Je ne dirai pas un mot de 
tout cela. Jen'aurai recourspourma 
juftification qu'4 la premiere feuiiie 
de mes Cenleurs. Depuis le terns j 
y difent-ils (1)3 qu*on ripand Hans 
toutes les pdrties de VEurope les 
Lettres Juives avec tant dejucces/ 

li faut avouer que le bon fens & 
la jufteffe dans le raifonnement ioht 
le partage de mes Critiques. Que 
pent penfer , Je ne dis pas un hom- 
me de gout , mais un homme qui 
n'eft'pas entierement prive de la 
raifon , lorfqu il voit de pareilles 
contradidions ^ Apr^s cet endroit 
fur" le d^bit des Lettres Juives , fuit 

f I ) tettrts I. €<fntff. CCC. pmfirvir de Ri^^tif* 

* c 3 



XXX PREFACE. 

un eloge pompeux de men fl^le , de 
ma mome , & de mes critiques ;> 
en voici les termes originaux. Je 
ne douce point ^ mon cher Lifandre ^ 
que les Lettres Juives nefoient torn-- 
bdes enire vos mains. Ces Lettres^ 
toutes pleines d^efprit y icrites dans 
unflylefidu3eur ^ ne vous ont^Ues 
point fait d'imprejjion ? Ma crainte 
eji legitime ^ par confiquent excu-^ 
fable. 

£es Le<9teurs qui onr eule plus de 
complaifance pour mes Ouvrages , 
trouveront peut-etre ces eloges ou- 
cr^s. Ilsaurantraifonrmaisils feronc 
encore bien plus furpris lorfqu ils^ 
apprendrontque monCriaque,dan$ 
line autre rhapfpdie qu il a compo- 
fee (i) , ma elev^ au-deffus de Paf 
col & d*Erafme j & qu'il a prefere 
les Lettres Juives aux Provincials. 
Je conviens qu un pareil jugement 

( I ) AfKCihtts JHfiorkpts^ LUtermres & ^4^ 
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eft Jigne de fa pehtearion \ & c'eft. 
cp Jugenuent rimcule qui eft la cau- 
fe des injures qu*il a vomies con- 
cre nioi dans les fuices. Honteux 

311 on voalut m^norer aux depend 
es deux plus grands gcnies dans 
leur genre que la Narure ait pro* 
d:uits, je pfaifantai fur leS' elqgeS' 
de mon Pan^jgyrifte v & malheu- 
reufement, comme je favois qu'a- 
vant d etre M^ecin & Aureur ^ il 
avoir ete Frater & Vendeur d'Or- 
vietan 5 je m avifai , croyanr rendre 
nn fervice confiderable ^ la Repuk 
blique des Letdes^, de I'exhorter 
amicalemenr ^reprendre fon ancien 
metier. Ce confeil charitable- cmur 
fa bile , il regarda mes avis comme 
d'odieufes veritei, Des ce moment 
il annon^a au Public qu'il avoir 
cm' jufques alors les Lettres Juives 
excellentes , mais quil avoir h$ 
convaincu, du depuis qu un homme 
quirofoic accufer 4'avoir ete Chac^f 
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latati , & de fuivre tbujouts les an-'' 
ciennes prariques de Ion premier 
metier, etoit incapable de rien eerire 
de bon &.de fenfe., Le pauvre Car- 
bon , s'il avoit fu qu on eiit paye fes 
cioges de tant d'ingraritude 3 ii fe 
feroit bien garde de les prodiguer. 
Je reviens aux Lettres Cabalijii" 
ques. Mespretendus Critiques, mal- 

5 re tous leurs efforts , n*ont pu lei 
ecrediter. Leur deftin a femble ^d 
•commencement devoir etre moini 
heureux que celui des Lettres Jui^ 
yes \ mais elles ont vaincu leurs en-^ 
nemis , elles ont eu le bonheur de 
plaire a ces memes perfonnes , au- 
pres de qui Aaron Monceca &C Ja- 
cob Brito^ avoient trouve quelque 
grace , 5c j'ofe dire quelqu^eftime. 
En depit des envieux , elles auronf 
le meme fort que leurs Soeurs ai- 
nees ; deja on les traduit en An- 
glois. Quel coup pour mes adver- 
wiires , qu une Nation de$ plus hz 
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vantes^, des plus polies & des pluSi 
judicieufe&derEurope, ne dedai* 
gne p<!nnt 4& Ike & de s approprier 
«n Oitvrage qui leor d^plait t S*ils 
doucoienc par kazard de ce que je 
feur dis, m h'ont qji'a voir le. Whts* 
yvcri Journal da mois de Decern* 
bre, & ilay trouveront les Dialo* 
gues de Diogene & de Girardj de 
Cartouche & de Gidgnard y d'Hyp-- 
parchia & de Marie VEgyptien^ 
ne 3 &c* ' 

Je feisqueles Anrfoistfoffrpdifit 
le bonheur de plake amesCenleurs^ 
& au'iis lesmeprifent preilqu'aucant 
quells mcfeftiment les Membres de 
rAcademie Frai^ife , ils ont trait^' , 
ks uns & les »ftcres avec des pe- 
t-its airs hautaifistout-a-ftitrefouif- 
fkns. Les auararue (i) » c-eft mk& 
qu'ils appellenc tes Aca^miciens » 
He font que des imbecilles & de& 



Kx|v PREFACE. 

ignorans , & Meffieurs Us Anglais 
ne m&itent point ^itre imitds (i). 
Londres , cette ville done ils font 
rant de cas , eft une feconde Tour 
de BaheL Que ce mot de Meffieurs 
eft foirituel , quil a de fel, de fi- 
nefle & d'enjouement I Meffieurs 
les Anglois ! Ndn , il eft impofli- 
ble de pouvoir rien dire d aafli joli 
(a). Meffieurs Bufcon & Nicolas 
mettent de Tefprit par-tout , SfC du 
plus fin, / 

Il eft vrai qu*on pourroit obje6ter 
d'ou vient on fait a la ville de Lon-- 
dres le reprochede tolcrer routes les 
Religions , & de raflembler pat 
cette confufion a la Tour de Babel, 
tandis qu on approuve la tolerance 
& laliberte de la ville d'Amfter- 
damrA cela je rcponds que mes 
Critiques font en droit de louer une 
chofe, & de la blamer trois pages 

< X ) A\i meme endroit. 

( 1 ) y oyez la Umt X}a. cb cc V oluine* 
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tapres* D aillears ; il faut epargnet 
les gens chez qui Ton vit : c'eft bien 
aCTez de cuer par de mauvais reme^ 
des les HoUandois > fans aller en^-^ 
core lesinjurier. 

Avant de finir cecte Preface, Je 
dirai on mot d'un reproche que 
m'ont fait quelques perfonnes fa- 
ges , defintcrefTees , & j ofe dire 
panifaos des Lettres Juives. Us fe 
plaignent que dans l^ premier Vo- 
lume A^stettres CabaUfiiques i\yz 
quelques Lsttres un pen trop fcrieu- 
ies, & memes trop abftraites. Je 
pafle condamnation, & je conviens 
de ce fait ; mais j'ai era devoir tra- 
vailler pour Tutilit^ & pour le plai- 
fir de tons mes Lefteurs. Un Pnyfi- 
cien penfe bien differemment d'un 
Petit-maitre , un Theologien d'une 
jeune Dame. J'avoue que j'ai peut^ 
^tre un peu trop fonge aux Savans »' 
je rendrai dans le Volume iuivant 
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tout ce que je <lois au Beau-Sexe it 
1 mes anciens Confreres les Petits- 
tnaitres , que j'ellime beaucoup » 
ians pounaait regretter leur etat. 
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LETT RES 

CABALISTIQUES, 

o u 

CORRESPONDENCE 

PHILOSOPHIQUE^ 

tilSTORlQXJE ET CRITIQUE^ 

E(;tre deux Cabaliftes^ diverrEjprits 

ilimentaires ^ & k Seigneur 

Ajlaroth. 

Lettrb Premiere. 

Le Gnome S^lmankar , aufrs^ Cabdlifit 
' Abukibak. 

g^Hf 9 Ov JOURS attentif , mon 

f iT'^i^^^^ -^'^"'^'^^» i t'inftruire 
j|0jj;j^| de C€* qui fe paflTe dans nos dc- 
ej^g^^meuresfouterremes, je croi- 
rois manquer k mon devoir i (i je ne t'ap- 
Tome U A 
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toujpurs aflez favant , lorfqu'on 6toit 
exceffivement liche. Qaelques-uns mS- 
me allerent plus loin. lis lui repr^fente- 
rentqu'il eh^toitdesAcad^miciensairjfi 
que des Magiftrats ; quil falloit qu'il y 
en eut plufieurs des premiers qui n'a(- 
fiflaiTent non plus aux aifen^IeesderA- 
cad^miis , que quelques-iins desder- 
niers aux inllrudions des procSs, afin 

gue les jettons auffi-bien que les Apices, 
iflent moins divif^s , & partag^s ea 
moins de portions. 

Tpus ces difcours ne firent aucune 
impreffion fur le Gnome. II n'avoit pas 
fix^ fon f^jour k Paris pour^ s'amufer k 
d&ider de la dur^e d'un mot :>7 vouloh 
desoBions, & non pas des paroles. C^toit 
JLucinde qu il cherchoit , & non pas 
de vains bonneurs qui lui euflent ^t^ 
k charge* II penfa done f^rieufement k 
s'introduire aupr^s d'elle ,8ck lui decla- 
rer fapaflion. La chofe ^toit aflez em- 
barrailante ; cardie Decorum attach^ a fon 
^tatl'obligeoit^ mille bienfifancesgenan- 
tes. Si un Abb6 a de grands avantages 
pourr^duireun cosur Ioriqu*iIpeuts'ex» 
pliquer librement > il a aum bien des pei-> 
nes k efluyer avant de parvenir k ce 
point. Le Gnome n'ofoit aller rendre 
vifite a Lucinde , n'ayantauam pr^texte 

Sour autorifer une pareille demarche. 
[ ne &voit comment sy prendre pour 
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la prier de venir chez lui. De quelle 
cxcufe eut-il pu /e fervir ? Sa belle au- 
roit peut-4trc ^t^ piqu& qui I'eut rc- 
eardee cprame une de ces beaut& faci- 
les , chez qui le rendez-vous precede 
la declaration. 

Dans cette ficheufe fituation 9 il eut 
recours k uq Abb^ fur lequel la bonne*- 
chere de fa table lui avoit acquis un 
pouvoirabfolu. Jeveux y lui dit-u > vou$ 
confier unficrct, Je fats plus : j'exige j«tf 
vous mejerviez dams un dejfein que fat 
formi. Aujji vous promets-je que vosfiins 
feront amplement recompenjes y & que 
ma libiraliti fiirpajjira vos efperances, 
A ce difcours f Tavide Abb^ fentit une 
}oie inexprimable > & crut 6tre d^ja 
uanti de quatre ou cinq b^ntffices. 
Mon/ieur , dit-iU ^'^ S^'^ parley. II 
doit etre per/uade que je fuis toujours 
fret a executer fes ordres. Le Gnome » 
ralTur^ pari cette proteftation , n'h^lita 
plus k lui decouvrir fon fecret. f^ous ne 
pouviez , lui r^ondit le nouveau Con- 
fident , vous adrejfer a quelqu'un qui fin 
plus capable de /aire reuffir vos frojets s 
car j'ai de merveilleux salens pour bien 
remplir Pemplol dons vous me chargez. 
Si favois vecu fous un autre regne, je 
n'aurois pas difejpere de farvenir aux 
plus hautes digmtes. Malheur eufement , 
nausfommes dans une maudite conjonC'^ 

A i 
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9ure f oil Vart de conduire adroitement 
une intrigue amoureufe , donne a peine 
de ^uoi Juhjifier a ceux qui s*en melem^ 
Helas J que font devenus ces $ems heu-^ 
teuxy ou des qualites Htn moindres que 
les miennes, ilevoient un Cuiftre de Col^ 
lege au rang leflus difiingu^ ^& le ren-^ 
doient dig»e d^itre konore de la Poupre 
^Romaine ? Maisje dots tnettre fin a met 
regrets, puifqu*enjinta fortune me procure 
ie bonheur at vous itre utile. Lmffez-- 
fnoi faire : vous ferez heureitx dans peu 
de jours. L'Abb^ tint fa parole » & tna- 
nceuvra fi prndemrnent , que 1^ Gno- 
me fut poflefleqr de fa dier Lucinde. 

Je crois t'avoir ddja dit > fage 6c fa- 
vane Abukibak > quecette belle^toit ex- 
trfemeraent avare, Le Gnome la combla 
de richef&s ; & les diamans les plus pr^- 
cieux que nous gardions dans nos de- 
meur^Sy en^toient tir& pour concen- 
ter I'avidk^ de Lucinde. Pendant quel- 
ques mois ,. le Gnome jouit d'une fSIi- 
cit^ parfeite : il efperoit qu'elle dure- 
roit encore lopg-tems , lorfque tout- 
il-coup fa fortune changea. Sa MaitreiTe 
idevint inconftante : d^s que fon avarice 
fat.raflafi&par les trdfor$> elle fed^- 
goutad'un amant qu'^elle n'avoit ^couttf 
que pour s'enrichir. Le Gnome fut d a- 
bord ftch^ de la perte d'un cceur qui lui 
AToit 6x& predeux ; toais il pric dans la 
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fuite fon parti ; & content d'avoir joui 
pendant qaelque^tems de fa MaitreiTe > 
it retourna dans le lejour de fes con- 
freres. 

Eo y arrivant , il fit le ri^cit de fes 
aventiares ; piufieuts ame$^ attentives k 
fon ridtr <es trotivercnt afifez Cngalic- 
res, Entr*autres > ceHe da ?..•€•.♦ 
VII. condamtj^ k reftcr jofqu*aujbur 
du jagement dans nos fombres retr^- 
tcs , vouiut plaitanter le Gnorae fur 
le mauvais niage qu'il avoit fait de fes 
richeffes. Vtamtm , lai dit-elle , vom 
avtz pmfahtment Inen fait <tabandonner 
Paris : & ^tfk an homeur pour ious let 
Gnomes que Cucinde vous ait donne votre 
€onge^ Si votre tendrejjfi tut continue en-- 
£ore deux ans p vous eujpez epuifl sous 
les trejorsaue la terre tenferme dans fon 
ftin. Les feux que vous infpiris ^ ne dot" 
vent fas heaucoup vous flatter. Vous les 
alhimez par tor que vous prodiguez ; dr 
vous ffhes redtvable de votre bonkeut 
qu*a Favarice^ 

Le Gnome picqu^ de la plaifante- . 
rie de cette ame , lui ri^pondit avec 
beaucoup d'aigrenr. » 11 vous iiedbien 
» de condamner Pavarice , apris que 
>vvous & vos pr&liceffeurs avez mis 
» toute TEuropeen feu pour contenter 
•» votre avidite. Par quel autre motif 
»> L • • • X. feifoit-il prfecher par toutc 
A 4 
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5» rAIlcmagne une foule de vagabonds 
5' & de faineans f qui vendoient aux 
»imb&illes de pr^tcnducs Indulgen- 
^ ces 9 qui avoient felon eux €ent fois 
=>* plus de vertus queles priercs les plus 
» ferventes des coeurs > les plus jaftcs 
>» & les plus innocens ? Ces inrnmes 
3> Fcrmiers , pour faire valoir leur» 
>» denr&s % puUioieot des chofes dt- . 
^^ gnes d'exciter Tindignation de tous 
y* les honn6 tes-gens. J'ai lu dans Sleidan » 
3> qu'un de ces PrMcateurs afluroit 
» que la vertu de ks Indulgences etoit 
^ f] grande 9 que (i uii honame avoic 
» m^me engroffd la bienheureufe Vier- 
» ge Marie > il en obtiendroit par leuF 
^> moy en le pardon* Qui doit-on accufer 
» dQs raaux qu'ont cauKs ces difcours, 
^>ri ce n'eft: Tavaricc fordide de vo« 

>> Pr^deceffeurs ? R^pondez C m 

^> Si fous le pr^texte de vouloir ramafler 1 

3» de r.argent pour faire la guerre aux 

» Turcs 9 L. • • X. n'eut point &ic pr6- 

» cher cette fouTe de Moines mandians > { 

» jamais Luther ne fe ftit ^ev^ contre ! 

>> ravarice de TEglife Romaine. Les 

» maux que ce P. • • a faits au pouvoir 

5> Pontifical , font abfolument ingu^riP * 

>* fables ; au lieu que les tr^fors que 

>» j'ai 6t& des minieres, ferontbien-tot ^ 

» r^par^s > la nature travaillant fans ceiTe 

>3 <l en reprodoire d'aucres» VosSuc* 
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» ceffeurs feroient heureuxs'ils avoient 
» le m&me efpoir > & s'ils pouvoient fe 
» flatter de voir gu^rir peu-k-peu l€S 
• » bleflures que favarice k faites au 
^ ?• . . Mais k leur grand dommage » 
5> dies vont toujours de nial en pis. « 
VwAs memez /mpfi^emme/it , repliqua 
au Gnome Tame du P» • • . R. . . . 0» 
ne peut fans injufiice accufir L. • • X* 
t avoir eti la cauje du Schifmt qui com- 

m^n^afousfon P Ses intentions 

etoient bonnes : il vouloit ramajfer de 
Sargent pour iofpofer effeSivement aux 
progrks des Turcsi &fi /w Pridicateurs 
des Indulgences alleyent nop loin , & 
Jortirem at la decence qvtils aevoiem con* 
ferver en les publiant , ce n*^etoit pas fa 
faute. Etam d Rome pouvoit-il deviner 
C€ qui ftpaffoit a Wittemberg ? « H^ i 
» pourquoi> r^ponditle Gnome > lorf- 

» que vous fiates parvenu au P 

»apr4slaniort d*A. • . VI. poarre- 
» parcr les maux qu'avoit cauiif s fous 
» L • • • X. la predication des Indul- 
i> gences , ne fites-vous pas aflembler 
» unConcile National que PAlfemagne 
» entiere vous demandoit avec inftance ? 
» Loin d'acquiefcer k ces defirs , vous 
» envoyites Pietro - Paolo Vcrgerio 
» en oualit^ de Nonce aupris du Roi 
» des Romains 9 & vous le cbargeites 
V d'empftcber par toutes fortes de voyes 
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» la tenue de ce Conciie que vous ap- 
» pr^hendieztris-fort. Vousaviezpcur 
» apparemment qu'on n*y d^couvrit les 
>» friponneries de la Cour de Rome $ 
» 6c qu'on n'y expolat (es larcins aa 
>' grand )oar« u 

i^ottx /rex ti/i pUifum mwrmoufet > rif- 
pondit C . . . VII. ^ofer parln mffi in^ 
fihmmtm a Pamt d*u» P . • • / Convitnt-^. 
il hitn 4u Compagm>n d*tme Taupe de 
vouloir pinmer dam les raifoas qui 
emptckeht un fouverain P. . • . . . d^ 
s'eppofer i Paffemblie iun Conciie ? 
Vous auriez du apprendre dans le fi^ 
jour que vous avez fait k Paris , qu*tl 
riy a que des HMtiques , & qui pis eft , 
des Janfiniftes > aui ofent jomenit rutili^ 
ti de par4ilies AffemHees. On voit biem 
petit Guicketierde minieres ^ que vous 
ne conaoijfez gueres les imetfts de la Cour 
de Rome. Apprenez done que ckaque Con* 
cile general lui arracke quelque ckofe de 
fin autoriti , & fackez que trois Ajfem^ 
bleev^ telles que celle de Confiance , /c- 
roient autant de mal que Lutker i la Pa-- 
pause, Ce Conciie a decide' qiCil ttoit au* 
dejpis du Pape, Un fecona prononceroit 
peut'ftre que les decifions du Pontife Ro-> 
main ne peuvent jamais itablir des arti'^ 
€les de foi ; cas qui pourroit arriver tris- 
aifjment , fi les Evfques s'aJfemHoienu 
ottjourd'kui , fSr qutilsfediiclarajfempom 
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le femiment de Saint Augufiin fur les 
matiwes de la Grace. Le troifieme enfin 
founoit s'avtfar de reformer le luxe & 
lefafte d^ la Cour de Rome ; & que de* 
viendroit alors la fflendeur de la Pa~ 
pau$4 f Confidttez la peine que les fiu^ 
yerains Pontifis ont tuefendmt la teme 
du Concile de Treme. Malzre tomes let 
intrigues qu*ils mirem en ujage four que 
hur autoriti nefut p^intenaommaghyelle 
ria pas laiffe de recevoir de dmgereufes 
mteimes. Sifavois vecu autam ^ue Char-*^ 
hs^uim > jamais il riy amoit eu do 
Concile. 

» Cda n'«ft pas trop certain > r^pli- 
» quale Gnome. Ce Prince eutbien 
>» trouv^ le^ecret de vOus faire faire ce 
» qu'il fouhaitoit : il favolt vous r^daire 
y* au point qu*il vouloit. Avez-vous 
»» done oobW q«e fon arm^e faccagea 
*> Rome fons votre P . . . t > & qti*il 
» vous tint long-tems prifonnier dan^ 
^ » leChiteauSaint-Ange, pendant que 
W'pour fe mocquer de vous > il faifoit 
» fatredesprieres publiques pour votre 
>» dfllvrance , tant en Allemagne & 
*> dans les Pays-Bas, qu'en Italic & en 
» Efpagne? Vous ne fortites de cette 
w prilbn que moyennant quarante mille 
» ecus d*or. Selon toutes les apparen- 
>» ces > il y avoit dans cette fomme con- 
^fideraUc bicndespiftolesquine ve- 



IX Lettres Cabalistiques^ 
J* noient que du produit des Indulgen- 
» ces; & par unejuftedccifion du.Ciel^ 
» ellesretomberent ainfientre lescnains 
^ de leurs premiers maitres. €c 

II eft vrai , r^ponditC. . . ... > 7«^ 

Charles-Quint eut U hardiejfe de ienipa- 
rer de Rome , & deme tenir reu/erme 
dans le Chateau Saim^Ange > mats il 
n'ofa my faire art iter . ni m*en enlever , 
guoiqu'il en fut le mattre, II craignoit , 
tout vainqueur qiiil etoit , la puijfance 
d*un enntmi vaineu. » Sll ne vous for?a 
i> point dans votre prifon , rcprit le 
» Gnome > c'eft qu'il crut que ceia Aoit 
>> inutile k fes int^rfets. La politique 
» feule & nullement la crainte fut la 
>» caufe de fa conduite. Ce fut cette 
>' mfeme politique qui lui fit ordohner 
» fes prieres dont je vous parlois tout- 
5> k-fhcure ; & y a-tll rien qui ait plus 
» du vous mortifier 9 que T^trange 
^> commie que jouoit en cela ce Prin- 
»ce? 

» Concevez done, orgoeilleux P. . • 
» qu'apres les affronts que vous avez 
5> effujr&r & lesmaux que vous& vos 
» pr^a&efleurs avez caufes , il nc 
)> vous convient nullement 4e vous 
» r^crier contre Tavarice y ni de blimer 
» mcs g^n^rofite^ pour Lucinde. Je 
» luis certain quil n'eftaucun Gnome, 
^ qui ne foit perfuadd qu'il cootentct 
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» roit plus aif^ent I'avidit^ de tou- 
» tcsles Coquettes de I'Europe 9 que 
» celle du plus petit P . • • Roiuain. cc 
Tous les Gnomes , s'ecria le P. . . irri- 
t^, font dignts desfoudres les plus terri- 
ties du Fatican , iils patient auffi infi- 
lemment que vaus. 

. Ces derniers mots 9 (age & favant > 
Abukibak > ont ^t^ comme le %nal d'une 
guerre civile.. Le nombre infini d'Ec- 
cl^fiaftiques condamn^s k refter dan$ 
Qos fotnbres demeures , a pris le parti 
de Tame r^primand^e > & Ton n*a plus 
entendu dans le fein de la terre que des 
injures & des invedives de leurpart.- 
JEnfin le grand Orofmakan 9 qui etoic 
all^ faire un voyage aux mines duP^- 
rou , a ramene fe ealme par fon retour 
en obligeant toutes ces ames &haufF&s 
k boire chacune une pinte d'eau de 
ndge. Je te falue > mon cher Abuki- 
bak 9 & t*avertirai toujours foigneufe* 
ment de ce qui (e panera de curieux 
dans nos antres fouterreins. 
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L E T T R E II.- 

ARsiroth,aufag€ Cab alifte AhukxhBk. 

II n'eft arriv^ depuis quelqucs mois, 
fage & favant Abukibak f aucuti ^ve- 
nement confid^rabie dans ces ten^breu- 
fes demeures. II y vient k la verit^ tous 
Ics jours un grand nombre de Malto- 
tiers , de gens d'affaires > de Procureurs> 
de M^dedns , de Banqueroutiers > de 
Th^ologiens de toutes les Commu- 
nions y de Moifies de tous les Ordres f 
de Courtiiancs , de Meilageres d'A- 
mour & de Protefteurs de mauvais 
Jieux. Mais c'eft-lik unechofe fort ordi- 
naire , & ilaquellenous ne faifons au- 
cune attention en enfer. Je n'auiois 
done rien de nouveau k t'apprendre , fi 
en delcendant bier dans les abimes les 
plus profonds du ftjour infernal > je n*y 
avois ^t^ le t6noin d'une converfation 
fort vive entrele Voleur Cartouchb 
& le J^fuite GuiGNARD. Je la trou- 
vai fi finguliere , que je T^riyis d'un 
bout k Tautre fur mes tablettes ; jct'en 
cnvoye une copic tres-exade. 



i 



f 



i- 



L E T T R B 11. If 

Dialogue entre CARTOUCHE & le 
Pere GviGNARD. 

C A r:t ouche. 

En vA:it4 , Perc Guignard , vous avez 
tort de prendre ces airs de hauteurs out 
vous. rendent infupportable ^ tous les 
damn^s. II femUe que vous ayezoubli^ 
que vous avez^t^ pendu &br&I^. II 
9'eft aucun Voleur ae grand chetiun^ k 
qui vousfoyez en droit de reprocher fa 
mort iffnominieufe.Cependanty k vous 
entendre , on croiroit que je ne fuis pas 
digne d'ofer vous regarder en face. Ma 
foi , d^trompez-vous , mon pauvre Gui- 
g^nard : je m'efHme autant que vous ; &c 
)e fuis aflur^ qu'il eft beaucoup d^ gens 
fur la terre qui ont moinsd hoc^r pour 
Hia memotre que pour la votre» 

Le Pere Gvignard. 

Voilk unplaifint Maraut > pour ofer 
fe comparer k moi ! Ecbute > Faquin , 
fais-tu bien qu apr^s ma mort j'ai ^te 
mis fur la terre au nambre des Martyrs, 
& que plufieurs cel^bres Auteurs oac 
fait mon apologle. 
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Cartouche. 

Je (ais toutcela ; mais (i voas voulez 
que nous continuions notre entretien , 
tachez d'adoucir vos expreffious- Vous 
confervez toujours quelque chofe da 
ftyte Jtfuitiaue : vous ne fauriez parler _ 
fens injurier Jes gens. Vous devriezce- 
pendant vous fetrccorrig^ de ce d^faut : 
il vous en a coiit^ aflez cher; & pour 
avoir r^pandu fur un morceau de papier 
une partie de cette noire bile qui vOus 
agite 9 le Parlement de Paris vous fit 
donner une le^on bien vive. 

Le Pere Guignard. \ 



On m*a bien venge de TafFront qu'il 
m'a fait > & on k pubK^ vingt difFdrens 
Ecrits , dans lefquels onaccufoit les Ju- 
ges de ce Tribunal d*6tre des gens fans 
, roi, fans honneur, & mii m'avoientin- 
juftement condamn^. On ne peut nier 
cette v^rit^ ; & le Pere Richeorae a 
Men oK la feire fentir a Henri IV. dans, 
un Ecrit qu il adreffa k ce Monarque, 
Sire , lui dit-il , je ne vetix id accufer 
ferfonne , ni plaider pour ce defunt ; il 
€fl meshui hers de Cour & de Prods j, ni 
demander vengeance » non plus qifc celui 

que 
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je crois prior au Cidl pourfes ennemis. 
Je aisfeuhment quevotre Majefie avoit 
pardonni tout ce qui s'etoit pajje de fem'^ 
viable p & ce prutfemmentf & royaler 
snent (i). Tu vols bien que cc J^fuite 
ne fe coDtente pas de faire fentir k Henri 
IV. que]'avois ^c^ comdatnne injufte* 
ment ; mais quit ofe prefque afTurer ce 
Prince que je fuis dans les Cieux. Dans 
un autre Ecrit , ce iage Confrere m'a 
canonif^ d une tnaniere plus d^dfive« 
Tu ne m*en garderas pas • . • dit-ilkun 
de mes ennemis (x) , que je ne loue ce 
Pere yparce qu'il hoit unpon Theologien^ 
irfaifoit honnewr h la France fa Patrie , 
^ue tu deshonores. Prens garde aux ex- 
preflions de ce Jefuite , & confidcrea 
qu'il dit quie je faifois honneur a la Fran^ 
ce. Peut-on rien ^crire de plus flatteur ? 
Apris cela » eft-il extraordinaire que je 
meprife Cartouche , voleur des plus in*^ 
Ggnes 9 qui ofe me traiter comme fom 
compagnon ? Pour achever de rabattre 
ton orgueil , ^coute ta fuite des louan-* 
ges qu'on me donne. Crois qu*il eft am 
Ciel yfice n'eft au rang des Martyrs , au 
moim au nomhre des Bienheureux ; nom 
four avoir ete condamne au fapplice^ 

( X ) Ricbeome ,' Plalnte Apotogicique , fugu 

( ^ ) Richeome , Exaaien Cath^gorique dt 
rAmi-Gonon 9 Chao, XXI. fn^, x8z. 

Tome J. B 
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mats pour avoir quittila vanhe du mon^ 
de , pour fervir Dieu iy U Public en 
'Religion , avet Fapf^areit de toutei fe$ 
forces*, pour avoir vecu enton Ktligieuoc 
plufieurs amies ; pour avoir enfeigne la^ 
Foi Catholiqui , ^ combmtu THerffie , 
que tu defends fous temanteau del^Etat, 
enfomme pour avoir endurS patiemment 
90US les tourmens de la mors ,& la confu^ 
fion dufuppiice , eJr avoir rendu Tame en 
ion & ferme Catholique (i). 

Les eloges les plus faftaeux ne font- 
its pas inf^r^s dans ce pafiage ? On aflb- 
re que j'ai vecu en bon Religieux , que 
j'ai toujours combattu tHereJie , que je 
liiis mart en Heros Catholique > & que 
5e ibis dans le Ciel au nombre des Bien-- 
h^ureux. Que pourroit-on dire davan* 
tage d'un ApStre rifellement martyrifij 
pour la Religion ? J*aiit^invoqu^com- 
ine il le feroit, $c void la prierequ'a 
.compof^e pour moi f njon cher Con- 
frere Bonarfcius , / Etoile luifame au 
Ciel & en la terre , i& derniere expiation 
de lamaifon, qui afris cela ne devoitrien 
fouffrir / Aucun jour pourra^fil ^acer 
les traces de ta memoire ? Ta mort fera 
toujours glorieufe , & tome la France fi 
jffindra a tms v^uxjii). 

( 1 ) Ibi<L 

( 1) Taeebo t^ u, {UrtmCcdo Ttrraepit Siiu^^ • 
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Cfols-ta done que je n'aye pas ^t^ 
Hcti veng^ de Taffront que leParlement 
a voulu me faare i Quelle r^ration 
plus authentique pouvois-je efpercr ^ 
que celle d'etre pri^ comme uu Saint des 
plus renomtn^ ? Apris que tu eus ex^ 
pir^ fur la roue « quelqu'un s'eft-ilaviK 
de fappdler Emhluifime au del &, 
tnla$errci 

C ARTOUCHE. 

Si les voleurs avolent ^t^ aufC Int^- 
reir^s ^ rae candnifer > aue les J^fuites 
Tetoient k vous placer cans le Ciel , ne 
doutez pas un infiaiic qu'il ne s'en fut 
trouv^ quelqu'un d'aflez effront6 pour 
me placer parmi les Bienheureirx. II au- 
roit facilement imaging des menfonged 
femblables i cenx dc votrc Perc Ri- 
cbeoroe. Car tout cequU a ofiSavan- 
cer en votre feyeur, n'eft abfofament 
autre chofe. En effet , comment pou- 
voit41 avoir Taudace de reprfifenter i 
Heitri IV. que vous £tiez dansle casde 
f amniftie qu'il avoit accord^ apris la 
l^du£tion de Paris f Outre que cette 
amniftie obligeoit indifpenrablemeirt 
tons les Particulars qui avoient des 

B X 
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£crics f^ditieux^ de les bruler , & Que 
vous ^tiez coupable de n'avoir pas obei 
i cet ordre > TEcrit qui vous fit con- 
damner k 6tre pendu , avoit ^ce fate 
long^tems apris que Henri IV. cut em- 
braiie bReligiobCatholiqre^ & paci- 
fie les troubles de Ton Royaume. La 
pteuve de ce &it eft vifible par cette 
propofition qui s'y trouvoit inf^ree ; 
Que le Bearnois ^ ores que converti a la 
Foi Catholique yJerMt rraiti plus douce^ 
mem qtCil ne meritoit y fion lui donnoit 
/« Couronne Monacale en quelque Cou- 
vent bien r e for me ^ pour itlecfaire Pent* 
$ence de tarn de maux qu'^il a faits i fa 
France y & remerciet Dieu de ce qu'^illui 
avoit fait la grace defe reconnoitre avant 
la mort. Penfez-vous que tor{qu*il eft 
des gens aiTez impudens pour (outenir 
k la face de lUnivers que vous ^tiez 
dans le cas die ramniftic > il Q*y ea euc 
pas qui oiaflent avancer que ]e tn^ritois 
d'etre exempt de la roae, s'ilsavoien): 
les ni&nies raifbns ? 

Quant aux apoto^es qu^on a (aites 
de votre crime > je pourrois me gtori- 
fier d un nombre d*Ecrit qui ont >paru 
apr^s ma mort > & dans lefauels on a 
vaulu illuftrer ma mfmoire. YotrePere 
Bonarfcius a compof^ un commence- 
ment de Litanies en votre honneur. II 
vous a appeU^ > Etoile luifame ^ expia^ 
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riffn de la maifon > gloire de la France. 
Vraimcnt voil^ quelque chofe de bien 
digne d'etre compare avec on Poc^me 
Epique , qoe i'on a compof^ k ma louanr- 
ge. Un fils d'AppoUon a cru slllaftrer 
en me rendant le m£me fervice qu'Ho* 
mere a rendu k Achillea & Virgiie k 
Entfe. Je fuis devenu apris ma mort Ic 
camarade des plus graofls H^ros , 8c 
]'at 6x6 chant^ comme eux par les (avo- 
lis des Mufes. Le PoSipe • done je fuis 
le H^ros , a 6t6 lu^avec plaifir de touto 
la France ; chacun a applaudi aox bel- 
les chofes ou'on m'y fait dire« Et il n'eft 
rien de fi ii^rbe que la harangue que 
je prononcedevant les fc^erats quis'^» 
toient aflbci^s avec moi , & aui m'a- 
voient reconnu pour leur chef. L'habile 
Po^ce qui ra'a fait parler > a trouv^ le 
fecret de placer dans man difcours tout 
ce que Mithridace die de plus beau k fes 
en&ns dans cette nni|;miique Scene ^i)> 
qui feule auroit fufn pour immortalifec 
le nom de Racine. J*ai mftme paru avec 
<cla?t fur la fcene : les PoiStes de theatre 
ont difput^ aux Pontes Epiques la gloi- 
re de cdA>rer mon nom> & tout Pa* 
ris a couru avec empreflement aux 
reprtffenutions de la Com^die de C4* 

( 1 ) U L du HL Adc dc U Tragidif de Mr- 
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reil qui pftt' te porter k aflaffiner. Tcs 
crimes ont 6t6 commis uniquemenc par 
in6cban<;et^ , & iloes &tttes venoient 
d'uQbon principe. 

Ce n'eft pas d'aujourdliui qtie je 
m'apper^ois que vous aimez extreme- 
ment k vous flatter. Appr&ions plu» 
juftement vos motijEs & Tes miens. J*^- 
tois conduit par Tavarice , & par Ten- 
vie de content>er toutes mes palTions i 
vous I'etiez par le fanatifme & par I'eP 
prit de rebellion : peut-fitreauffi par 
^ celui de votre Soci^t^, du moins Tai-je 
'" entendu aflurer a beaucoup d'honn&te^ 
gens f lorfque f&ois dans te mpnde« 
Mais (avez- vous > mon cher Guignard* J 
qunl a 6t6 d^fcide depuis longrtemsque 
le (anatifme & la rebellion contre ion 
Prince , font des crimes incomparable- 
ment plus grands que Tavarice & h d^ 
bauche ? Ainfi avouez de bonne- foi que ^ 

Tos motifs ne valoient pas mieux que les j 

miens* 
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Eti convenant de ce que tu dis , j*au- ^ 
rols toujours I'avantage dIavQir pcrfua- 
4e aux hommes que je fuis mort en H^- 

ros 
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Tos Chretien : c eft-Ik un des 6loges fur 
lefquels mcs Apologtftes ont le plus ap- 
puye. Au contraire , tu mourus comrae 
un enrage. Lorfque tu vis que tescama- 
rades n'executoicnt pas ce qu*ils t'a- 
voieut promis > & qu'ils ne tesitoieht 
point de t'enlever , tu demandas d'&tre 
conduit k la Mai&n de Ville f ou tu fi» 
«n teftament d'un nouveau gout , qui 
couta dans peu de jours la vie i quatre- 
vingt perfonnes de tes amis. 

Cart OU CHE. 

Je fis ce que vous auriez du faire* 
Voyant qu'il falloit quejemouru{re,& 
qu'il ne me retloit plus aucune refTour- 
ce pour fauver ma vie > je voulus repa- 
rer autant qqll iD'etoit pofllble , les 
maiixque jVP^^^^'^> & arrSterceax 
que je pouvois caufer encore apr6s ma 
mort. Je d^Iarai mes complices : je de- 
tnandai pardon k Dieu , au Roi & k la 
Juftice ; & c'eft ce que vous ne vou- 
lutes jamais faire. Vous conteftites pen- 
dant plus d*un quart d'heure avec le 
Sieur Rapin , Lieutenant-Criminel de 
Robbe-courte , qui ne put rien obtenir 
fur TOtre efprit : vous foutintes tou- 
jours avec obftination , que nayant 
point ofienf^ le Roi , vous n'aviez aucu- 
ne^excufe k lui faire ; & vous futes 

Teme U C 
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pendu y fans vouloir donner aucune 
marque qui t^moignit que vous vous 
repentiez de votre crime. Si c'eft-lk ce 
que vos Apologiftes appellent mourtr 
en Heros Chretien ^ il vaut mieux pour 
£tre lou^ d-eux f mourir dans les (enti- 
mens du mauvais Larron que dans ceux 
du bon. Vous voyez du moins que leurs 
louanges n'influept gueres dans le f^jour 
infernal > & que vos peines feront beau- 
coup plus longues que les miennes^ 
puilque vout eces condamn^ k refter 
ici trois ipillions d'ann^es plus que moi , 
avant de retourner pour toujours dans 
le n^ant. Et vous ties fort heureux que 
les peines des Damn& ne foienc point 
^ternelles : car fans cela vous auriez 
fouffert fans doute ^ternellement , puif- 
flu'il n'en eft point qui foit condamn^ k 
d'aufii longues fouftran<;es que les vo- 
tres. Que cette reflexiob /erve a vous 
gu^rir de votre ridicule vanit^. 

Voilk, fage & favant Abukibak, un 
r^citfidele de la converfation dont je 
fus hier le t^moin : je fouhaite qu'elie 
te foit agrdable^ & qu'elie te con vain- 
que de Timpartialit^ de nos fentences 
infernales. 

Jetefalueen£f//ir^«r&par Belfebuu 
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VQndin Kakuka, aufa^ Cabalifit 
Abukibak. 

TU ne t'es point tromp^ > (age & ft- 
vane Abukibak > lorfque tu as jug^ 
ques les ames des Ecrivains de Port- 
Royal-des-Chatnps devoient avoir it& 
condamndes k refter dans le fond de 
rOc^an> fejour ordinaire des aipiables 
Ondins. 

. La Divinity , touiours juffe & ^qun 
uble, a impof^ ^ fes amesune peine 
conforme aux p^h& dont elles s'^- 
toient fouill^^s lorfqu'elles animoient 
des corps n^orcels. Elles font condam« 
n&s & boire tons les jours dix-huit potfi 
de th^ ^l^mentaire. Cette liqueur done 
les Ondins confument k peine dei\x 
pintes par femaine , eft excertivement 
ffoide, & tempere I'ardeur immode- 
r^e de ces bilieux Theologiens. A 
chaque verre rju ils en avalent ,.ils font 
obliges de s'^crier douloureufemcnt : 
Ah / comhien n^aurigns-nompat eti heu- 
reux y ft lorfaue nous etionsfur U terre p 
nous avions m tons les matins mme 
C 1 ' 
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verres d*eau de la Seine , pour eteindre 
te zele outre , dom nous etions devores » 
gut nous perjuadoit qne les injures don- 
noient du toids aux raifons , ^ qui nous 
faifoit oublier les plus communes de U 
bienjeance & de la modeftie J 

Tuferaspeut-Strecurieux de (avoir, 
fage^& favant Cabalifte , ce qui s'eft 
paflQ,.lorfque ces Theologiens ont ef- 
fuy^ ' leui condamnation : je vais t en 
feire m d^^il qui pourra ne t'^trc point 
deiagrea^e, 

Lorfque tame du fimeux Arnauld 
s'^leva jufqu'k la region des Salaman- 
dres , pour y entendre prononcer par 
la Dwmiti Tarrkde fon deftin , TAnge 
protefteur de ce fayant Tb^ologien ne 
fe contenta pas d(* .demander , qu'ea 
attendant le jour du ipgement univerfel, 
il reftatdans les airj? : tl^^rrut qu'il ob- 
tiendroit laps peine des t>ont& du fou- 
verain Etre, quune ame auffi illuftre 
f^journeroit dans la ri^gioo du feu par- 
mi les Salamapdres. Il repr^fenta com- 
bien. les moeurs de ce favant homine 
avoient^t^ pares ; il rappella tous l^s 
inauH qu'on l^i avoit fait fouSrir pour 
avoir d^£bndu la v^rit^ ; il n'oubli^^as 
le foin qui] avoit pris de s^oppofqr \ la 
pernicieufe morale des J^fuites » & il 
comptoit que 1*Ange accufateur nWroit 
rka k reprocber ^ une amej.eo faveur de 
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laquelle tant de tectm parloient. IJ fut 
dohc extrfemement furpris , lorfque I'ad- 
verfaire du bonheur des humains deman- 
da que le pauvre Arnauld fut reiifer- 
m^ aans les fombres demeures d^ Gno- 
mes. 

'' Ce rfeft point aflez , dit-il , pour 
» fetre vertueux de ddfendre la v6nt6 » 
>» il feut ia foutcnir d'une manlerc qui 
» ne la faffepasrougir du fecqor$ cpi'on 
» Im prSte. Les Injures, IcsmVittivds, 
» les m^diianoes , font des'critncs qui 
J^ ne perdent rien de leur Yrcwtceur * 
» parce qu*iis font commi* pair- des gens 
« qui d^fendent la bonne canfe. Con- 
» vieodr,oit-ii que TAuteur des la Mo- 
j> rale Pratique d^sJiJUites ^ ' le cceur 
» rempli de fiel, denteorSt dans la pure 
» region du kli'H^k \tt modeftes & 
''les retenui»SMatiiiail3res ? Quel ^tran- 
»> ge laogajgi^rte'lihir apt^renffroitil pa» 
» 3i parted f L«Ss tenties ^d*mpaflettrs > 
» ek^^hs i^ms , d'idbl^ije^ ,- de 
^fffent¥ttrs a^dmienx , d'^o^me^s fam 
y^'M y ' eifi T6nt irfcximms'tririr rh!i&- 
'^'nM'«fe'cfefftg!BS.intS?!g^nc^. Ceft 
5?* AezfeGriorties qfiljsfpht ed ufege. 
>^l5i , les bsinquerditfcrs y les femme? 
V dAaudi^es , les Prltres itopbfteurs y 
^ frdorin^t fes uns'auic autres les ti- 
'^ tres q]tfils ont (? jtiftenfieht m^rit^^' 
^ pendant leo^ Vtisl inais qhi ne coa-r 
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^' vinrent jamais; dans la bouche d'urt 
>' fage Th^ologien , ceft-a-dire, d un 
5> homme qui ne cherche k Retire que 
>> pour ^tablir & d^fendre la vititi. u 

Comment voudriez-vous done qu'onfft > 
r^pliqua VAngQ^roto&cm , pjourr clever 
des rnenfonges (x des impoftures qui nui^ 
fent a la Religion ^ a la Societf civile ? 
Ne doit-il pas etre permis a un DoBeur 
qui ecrit y defaire connoitre que fes Ad^ 
verfaires foutiennem des principes evi^ 
demment faux ,• & de la fauffete def- 
quels ils font eux-memes convaincus ? 
Quand un Auteur mem y comment faire 
connoitre qu'il mem yfi I'on ne montre qu*tt 
deguife la verite ? 

» Heft , repondit TAnge accufateur , 
^ une maniere de s'expliquer , qui , 
5> n'ayant rien dlnjurieux , ni meme de • 
^ contraire k la bienKance , ne laifTe 
» pas d'exprimer fortement les chofes> 
» & ne les fait pas mcins bien que les 
> teraies les plus injuricux. Si Ton di- 
» foit , par exemple : Le jylieme que 
>> foutiennem les Jefuites fur le culte qut 
5> Pon rend a Confucius , eft evidemment 
^ifaux: it allie le Chriflianifme avec 
» le Paganifme , l^ adoration legitime 
3) avec Vidoiatrie^ Ces Peres font eux- 
3J mimes convaincus dans le fond de leur 
» coeur que leurs Mijfionnaires poujfent 
>* nop loin la complaifance. S*ils vou- 
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>» loient parler naturellemem , ils con- 
» viendroiem qu'ils meritent a cct egard 
>^ les reproches quon leur fait, Croyez- 
^^ vous que ces expreffions modeftes 
» & mefurees- he nflent point autanc 
>> d'impreffion fur Vefprit d*un Lefteur 
» fage & judicieux , que h Ton ^cri- 
» voit : L'infdme cube que ks Jefuites 
» Jouffirent qu'on rende aConfucius , mar^ 
» que evidemment jufqu'oii ils ^ poujfem 
» dans certaines occajions leur Idche com" 
» plaifance : il n*eft rien que ces impof- 
y^ teursne mettent en ufage pour fe faire 
» des crimures. Lorfqu'on leur reproche, 
» lews exces , ils croyem fe jufliper en 
>5 les niant epomement , & ^on ne doit 
» leur faire aucune reponje , fi ce n*efl 
» celle dufameux Pere Valerien , merw 
» tins impudentiffime ? 

5> Ces phrafes font aflez communes 
» dans les Merits de tous les Ecrivains de 
>> Port-Royal , & fur-tout dans ceux 
>* du Th^ologien que j'accufe. Cepen- 
» dant il feut convenir non-feulement 
5' qu'elles bleffent la politeffe & labien- 
>' feance , mais encore qu'elles font ab- 
>> folument inutiles i la defenfe de la 
» v^rit^, Je viens de vous le montrer 
>> Evidemment. Examinez bien mes 
» premieres expreffions : comparez-les 
» avec les fecondes > & vous verrez 
*> qu'elles difentdans le fond la mfeme 

C4 
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5^ chofe , d'une fa^on plus ou moins coi^- 
» venable k la 4ecence d'un Theologies 
« Le pr^texe ded^fendre la veritc 
» ii*autorife point les injures groffieres. 
^ Pafcal n'a-t'il pas ete prive par la 
^> Diviniie du bonheur d*habiter parnri 
>» les Salamaadres , i caufe de certains 
>' paflagfis de fes Lettres Provinciales ? . 

>» Cependant fes mceurs ^toient tout f 

i>^ auffi pures que celles d'Arnauld. II f 

>» ^toit d*une piet^ exemplaire ; il exer- 
>>'^oit lur fon corps des macerations .; 

» etonnantes ; jamais Chartreux , ni 
» Moinede laTrape ne fe ceignit d'un 
^» fi rude cilice. Vous favez que fon . ,; 

^> Ange protedeur cita avec beaucoup 
» d'emphafe ce qu*on a dans la fuite in- 
>5 fer^ dansfcnHiftoire ;.(avoir , que /«x 
5> converfations auxquell^s ce Savant fii 
a>. tYouvoit engage; quoigu'ellesfiifPent phi- 
p> nes de ckan t iy ne laijjoiem pas de lui don- 
» ner quelque crainte qiCil ne s*y trouvat 
3i> du peril : tnah qwe comme il ne pouvoit ^ 

>• en confcience r/fufer le fecour^ que les • 

» perfonnes lui dentandoient , // avoit 
>t trouve un remede a cela-: qu*il prenoit 
>* dans les occaflons une ceinture de fer , 
y» pleine de pointes> ; qu'il la mettoit A " , 

3» nudfur la chair ; & que hifqtCil lui i 

y^ venoit quelque penfee de vanite , on ' 

a» qu'il prenoit quelque plaijir au lien oil 
>a il etait ,^ il fe donnoit des coups de fa»*- 
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» de pour redoubler la violence des pr 
» quures j & Je faifoit ainfi fouvenit 
» iui-meme dejbn devoir (i)» 

>> Toutcela, vouslelavez, neput 
^ juftifier Pafcal des invedives qui fe 
» font gliflHes qufilquefoia dans fes 
5> hemes Provinciales , & voiei quel- 
>> qaes-unes de celles qui lui ont^tere- 
^> proch<f es. Le croyez-vous vous-memes^ 
» miferables que vous ites. • • . Et i 
» quelle exttemite etes-vous reduits p 
>» pui/qu'ilfaut que vous pafftez pour let 
» plus abandonnSs calomndateurs qui j^- 
» rent jamais ? . ♦ . yosre Jilence la- 
» deffus [era une pleine & entiere con^ 
» viaiondecetteealernnie diabolique. . • .. 
» Cruels & laches Perfecuteurs , fauuil 
y^ done que les Goitres les plus retiret 
» ne foient fas des afyles contre vos ca- 
^y lomnies (z) ? Elles parurent fi meP- 
>» leantes aur (buveraia Juge , qu'il lui 
5> dit : Ce n^etoit pas ajjez de vous don-- 
5' ner des toups de coude * powr enfon'- 
» cer dans voire chair Us pointes de vo- 
>» tre cilice , t(xrfqu*il vous venoit qud^ 
» que penfee de vanite. Vous auriez d^ 
»' vous piquer encore plus vivemem, pour 
>> reprimer vos mouvemens de colere, &- 

C ty Vic de Pafcal, ptr Madame Perrier U 
Sceur , pag, ix. 
i u ) Pafcal y Lectres Ptoyinciales ,. Lcttre f^L. 
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»> pour vous ohliger h fupprimer des ex-- 
» prejpons aujji choquames > aujji tnju* 
» rietdfes & aujppeu convenables au Jiyle 
'> ^un homme , portant une ceimure de 
^> fer pour fefairefouvenir de fon devoir. 
>^ Cependant , peut-fetre la Divinit^ 
>> eut-elle pardonn^ h. Pafcal ces termes 
» violens , en faveur du bien que fes 
5> &ritsavoient prodmts > & de la con- 
>* fufion dont ils avoient couvert les 
^ parci&ns d'une Morale d^prav^e ; mais 
5^ une plaifanterie mordante , & qui 
^> renfermoit I'infulte la plus atroce , le 
5> priva du bonheur de refter non-feu- 
5» lement dans la region du feu > mais 
5> m^medans celle des airs. Cette plai- 
>» fenterie eft celle oil il fait finement 
5> fentir que fi juftice itoit faite aux 
5> Reverends Peres J^fuites , plufieurs 
» d*entr*eux feroient vivement fuftiges, 
5> non par le Corredeur de leur Col- 
» lege , mais par celui du Parlement 
» de Paris. Les Auteurs d"un Ecrit dif- 
y^ famatoiret dit-il> quinepeuvent prou^ 
5> ver ce quails om avance , font condamnes 
» par leFape Adrien a ine fouettis : mes 
» Reverends Feres : Flagellen- 
>JTU^(l). 

'> Ce feul mot a fait releguer Pafcal 
» dans la de'meure des Ondins : la Di- 

( I ) Pafcal , Lcttrcs ProTincialcs , Uttre yi^ 



L E T T R E III. 5 J 

vinitd jugeant (lu*un homme, qui mal- 
gr^ fon cilice ^toit affez bilieux pour 
vouloir faire fouetter fes Adverfaires> 
avoit befoin d'etre pendant plufieurs 
fiecles dans le feindesmers > afin de 
pouvoir temperer fa trop grande ar-^ 
deur & (a vivacite outree, Et vous 
voudriez que I'Auteur de la Morale 
Pratique des Jifuhes , & qui pis eft > 
d'un afireux Libelle difmnaatoire > 
ecrit centre un Heros moderne, cen- 
tre un illuftre Souverain (i), dont 
U n'avoit non-feulement jamais re^u 
aucune ofFenfe , mais fous la protec- 
tion duquel il avoitm^nae ^t^ oblig^ de 
fe rtfugier : qu'un tel homme > dis-je , 
obtint un bonheur dont Pafcal n'a ^te 
priv^ que pour avoir dit de ks enne- 
mis • ilagelhntur > . Cc feroit (ftablir 
qu'il eft plus criminel de Toutenir 
qu'on devroit fefler quelques Moines 
pour le bien & le repos public , que 
de d^chirer injuftement la reputation 
• des plus grands Monarques, au nom- ' 
bre defquels on ne pent fans injuftice 
refufer de placer GuiUaume III. Je 
pafle 9 (i vous voulez , toutes les in- 
jures que I'Accuf^ a dites aux\Jdfui- 
tes ; mais je ne puis lui pardoniier 

( I ) Le v6riuble portrait de Guilkume de Kaf- 
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>» celles qu'il a vomies contre ce grand 
» Prince. « . 

A peine 1' A iige accufatenr cut-il ache- 
ve ces derniers mots 5»que la Divinit£ 
pronon^a cet Arrfetdecinf : Vame du 
DoBciiT Jrnauld Jejournera juCqtCau 
jour de mon Jugemem tmiverfel dans le 
fein des mers , oii elle fera o-bligee de boire 
la mime quamite de The elementaire 
que celle de Pajcal; excefteque pourrCa- 
voir point pris de nom Juppoje , comme 
Pafcal qui fe fit irifidehmem ap^eller 
Montalte 9 iljeradijpenfede boire doubh, 
dofe les trois premiers jours de fa reception^ ' 

Voilk , fage & favant Abukibak , quef 
3 it6 le deftin du fiimeux Arnauld apres 
femort. Tu penferas peut-etre que 
Favantage qu'il a eu fur Pafcal eft bieti 
peu de chofe , & que la difpenfe de 
aouble dofe de The elementaire pen- ^ 
dant trois fours n'eft pas une grande 
grace. J'en conviens , ifluftre Cabafifte > 
cependant le fameux Nicole eut biea 
vonlu, lorfqu'il arriva parnii nous, pou- 
yoir obtenir la mfeme faveur. II fut air 
contraire condamnc k boire tripledofe ; 
ce qui lui fut tres-k-charge. Le nom de 
guerre qu*il avoit pris, fntlacaufede 
cette punition ; &i parce qu'il avoit feint 
d^etre Alleraand (ur la terre ? on lui or- 
donna de jouer le m6me rolle dans le 
fein des mers > & d'y boire comme ucft 
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ame AUemande. S*il n eut pas eu la fan- 
taifie tl'aller le donner Je nom bizarre 
de fVendrock , il eut fim jiemenr fubi le 
meaie Arrfet que Pafcal. 

Lorfqu'on defend la v^rit^>» c'eft uti 
crime puniflable de n'ofer paroitre an 
grand jour. Ilfembleqa'un Auteur ne 
prenne un nom de guerre , que pour 
avoir le moyen rfinjurier fes ennemis 
avec plus de surete> 6c fans s'exppfer k 
6tre trait^delamememaniere.Du moins 
eft-il aflur^ que les injures qu-onluidit^ 
font des coups portes k faux , qui ne 
peiivent lui nuire-, puifqu'ellesretom- 
bent fur un perfonnage imaginaire. II 
m^rite d'etre puni corome un efpion 
qui prend un nom fuppof^ pour parve- 
nir phis aif^ment k fes fins» Malheur k 
lui s'il eft arr^te » il eft pendu dans I'inf- 
tant. Malheur auffi k tons les Th^olo- 
giens , qui en defendant la v^rit^ crain- 
dront de paroitre k yi(age d^couvert : 
lis boiront la triple dole de Th^ ^16* 
mentaire. 

Je te (alue, fage & favant Cabaliftc^ 
ea Jabamiah > & par JabamUh. 
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Lc C^alifle Abukibak, a fin DifcipU 
ben Kiber. 

TOujours occupe > mon cher ben 
Kiber , k vous perfe(9ionner dans 
r^tude de nos Divines Sciences , je vais 
VOHS d^couvrir aujourd'hui les plus 

!;rands & les plus auguftesroyfteres de 
a Sainte Cabale. 

Vous favez depuis long-tems que 
tous les ^l^mens font habitis par difFe- 
rentes fortes d'eforits ; que la region du 
feu eft le Kjour des Salamandres ; que 
les Silphes voltiffent dans les airs ; que 
ies Gnomes font les gardiens dcs tr^fors 
renfcrni& dans le centre de la terre ;&c 
que les Ondins vivcnt dans le fein des 
tners & au fond des rivieres. Mais vous 
ignorez encore que tous ces Peuples 
font deftin& k rentrer un jour dans le 
n^ant dont lis font fortis , & qu'il n*eft 
qu'un feul moyen qui puide les en ga- 
rantir.Lesames decesinfortun&s Crea- 
tures font mortelles , ainfi que celles des 
fitnples animaux. 11 eft vrai qu'elles fub- 
fiftent beaucoup plus long- terns ; foible 
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confolation dans leur raalheur , puif- 
ijue la dur^e de cent millions de fi&lcs 
n'eft ricn en comparaifon de Timniorta- 
lit^. Lqs fages Cabaliftes , touche du 
fort infortune de ces efprits ^l^mentai- 
res , repr^fenterent k la Divinit^ qu'ellc 
devoit en avoir piti^ ; & la Divinit^ fu- 
pr^me ^ dont la mifericorde egale le 
pouvoirimmenfe , apprit & infpirak 
nos Peres les Philofpphes le fecret que 
je vais vous reveler! 

» De mfeme que rhomme , par I'al- 
>» liance qu'il a contraft^e avec Dieu , 
» a ^t^ fait participant de la Divinity, les 
>> Silphes y les Gnomes , les Nymphs & 
^> les Salamandres , par Talliance qu'ils 
» peuvent contrafter avec les hommes, 
» peuvent fetre faits participans de Tim- 
» mortality. Ainfi une Nymphe ou une 
>> Silphidcy devient immortelle, & c»- 
» pable de la beatitude h laquelle nous 
» afpirons, quandelleeflaffez heureufe 
3> pour fe marier k un Sage; & un G»o- 
>» wie , ou un Silphe , cefle d'etre mor- 
» tel, d&s le moment qu'ilepoqfe une 
3> de nos filles. DeAk niquit Terreur 
» des premiers fi^cles , de Tettullien , 
>> du martyr Juflin, de LaBance , de Ck- 
» pr/>/i , de Clement d'Alexandrie, d'-3- 
» iheganore , Philofophe Chretien , & 
» g^n^ralement de tous les Ecrivains 
» de ce tems-la, llsavoient appris que 
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^' ces demi'kommes ^I^mentairesavoient 
'»' recherche le commerce des filles ; & 
>^ ils ont imaging tJe-la que la chute des 

. ^> Anges n'etoit venue que de Taraour 
^> dont ils s'^toient laifl^ toucher pour 
5> \^ fcmmes. Quelques Gnomes j defi- 
^> reux de devenir immortels 9 avoient 
« voulu gagner les bonnes graces denos 
^^ filles y & leur avoient apporte-de$ 
^' pierreries, dont ils font gardiensnatu- 
^> rels : ces Autenrs ont cru > s'ap- 
>» puyaot fur le Livre A^EnochfUidl en- 
5> tendu , que c*^toient les pi^ges que 
5> les Aoges amoureux avoient tendus 
» k la chaftet^ de nosfemmes. Aucom- 
^5 ni^ncement , ces enfiins du Ciel eii- 
^> gendrerent les geans femeux , s'(f tant 

. » rait aimer aux filles des hommes ; & 
^> les mauvais Cabalifte Jofeph & P^/- 
» Ion , . , y dc apr^s eux tous les Au- 
» teurs que j'ai nomm^stout-M'heure, 
5> ont dit, auffi bien q\xVrigene & A^^- 
» cro^e , que c'^toient des Anges , & 
^' n'ont pas f<^ que c*^toient les Silphes 
5> & lesautres Peuples des d^mens, 
5> qui fous le nom ^enfans d*Elotm , 
>^ font diftingue des enfans des hommes. 
» De m6me , ce que le fage Augufiin a 
>> eu la niodeftie de ne point decider 
» touchant les pourfuites , que ceux 
>> qw*on appelloit Fannes ou Satyres , 
» nifoient aux AfricainesNde fon terns , 

y* eft 
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>* eft &:lairci par ce que je viens de dire 
» du defir qu'ont tous les habitans des 
» elemens de ^allicr aux hommes , com- 
^ me du feul moyen de parvenir k Tim- 
» mortality qu'Hs n'ontpas. Nos Sagef 
>» n'ont garde d'impfUter k Pamonr de? 
^ femmes la chute des premiers Anges^ 
^ nan ptus qtie de foumettre affez les 
» hommes k la puillSince du d^ihon , 
^>.pour lut attribuer toutes fcs aventu- 
» res des Nymphts^ desS/7p&?5, dont 
» tons les Hiftoriens font remplis. Vt 
y^ n'y cut jamais rien de criminel en 
>» tout cela : c'^toient des Silphes quf 
» cherxrhoienr k devenir immortels^^ 

f >> Leurs innocent^s poudlmes , bienr 

» loin de fcandalifer les Philofophes , 

f ^ nous ont paru fi juftes , que nous 

n avons tous rflblu aim commun ac- 

^ \ »> cord de renoncec entierement aux 

r » femmei ^ & de ne nous adonner qu'a 

» immortalifer ^ les Nymphes & les Sil^ 
>» phides (i); 

Voilk>. mon cBer ben Kiber , fes my P 
feres les plus cach& de la Cabale. Ils^ 
font expHau^y tres-clairement , quoi- 

- qu'en peu ae mots , dans ce paflage tir^ 

^es ecrits d'un fimeux Ecrivain , qtif 
^t ^e un des plus parfaits Philofophes 

C X ) Lc Comte de Gaballs^ou Xntretlcns furl»s- 
Sciences fccrcttcj , ErOretien^l. tag. 17. 30. 

Tome L. J> 



minel avec an fexe qui a caufe tou9 lea 
ttiaux dont legenr^ humaineil accahie*. 
Lesi enfans qne vous.auriez d'une fem- 
me > lecokntcon^us par la v^olbot^de la 
chair > &c non pas par la volont^ de^ 
Diea; & cette ta?on d!enffendrer eft fi. 
contraire a la fageflfe & i la vertu , que 
les PayensLqui n*6nt ^te^clair& qucpaB 
les foibles, luniieres dlone raifon offuf- 
qu^e par les t^nibres du Paeanifnxe p 
ont connu qu*il ^toic impoiCble que la 
Divtinit^ eut crie des hommes pour fc 
Aiultipliec par le fecours des remtnes. 
Us ont compris qu'il falloit qu'il flat ar- 
«v^ dans Tordre des generations, quct 
ue d^cangement caufe par les &utes 

s premiers humains. 

Platon(ji) a.preteiidu>qu'au comm^nr 
cement du Monde les hommes ^toient 
males & femelles.toutk lafois ; qu*ilr 
av^oient deux vifages , quatre bras ^ quar 
•trepieds^ &c. mais quesetant enor- 
f uefllts de leur force , les Dieux. r^for 
fos de les en punir , les avoient parta- 

f& en deux ,&c f^par^ le mile d'avec la 
^roelle.. Il;arnva de-Ik aue lorique les 
difF&entes. parties f^parees v^noient k 
ferencontrer ,. elles s'embraflbient & 
fe lerroient fi ^troitement , qu'elles fe* 
fciflbient mourir de £Lim:& de foif » 

t^l ElatA ,Jn CoJiTirJfiu. 
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pTutot que de fe quitter. Les Dieux. 
touches de piti^ > changerent ces em- 
braflemens mortels en'carefles agr^a- 
bles , mais paflageres ; c'eft-lk rorigine: 
& le fondement de ramour nature!. 

Vous voyez ,. raon clier Fils > qu'tin 
Philofophe Payen , qui n'avoit qu'une 
trhs' legere coiinoiflance des itiyftere& 
de la Sainte Cabafe y a n&nmoins eom- 
pris qu'il etoit impoffible qu'un com- 
merce auffi honteux que celui-lk >sneut 
pas une origine jSctrifiante. II a cherchd 
i la df vefopper ;: mais c'^toit uit fecret 
au-defliis de (es foibles lumieres , 8c 
qui n'eft r^vel^ qju'aux Cahaliftes > les 
feulsvrais Sages. 

Plufieurs Autcurs ontparu Stre k peu 
prSs dans les mferaes fentimens que Pla- • 
ton. Dans ces derniers terns, un mdan- 
eolique agr^ble > qui avoit quelque- 
Kgere teinture de la Cabale , s'ett plaint 
Ibct plai(kmmentdamaIheur.ou.la n^cef> 
dti r^duiFoit les horomes. k cet ^^rd«. 
PourqMoi^dit'ilyne pouvans-nous mul^ 
tiffH^ comme les plantes ? Ei par quelU 
June necejjite finunes-nous ohligis de he 
pouvoir procreer des enfdns > que £une 
maniere au£i fotte & au£p impertinente^ 
^e. celle qpii efiitnufage , que pourroitr- 
^n imaginer d^aujl contrjur^c att carac^ 
tert de rtemme fage , iwr qui avilifje 
mrntam la grandewr de none ame ? Et 
€&'iV que^ue heme egal'e i. celle qtCom 
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rejfem , lorfqttaprh avoir com^me fa 
fajjion y on reflechit Jur Jon ridicule ijr 
[a brutahte (i)> 

Faites attention, mon cherbenKi- 
bep, aux dernicres ^paroles de cet Au- 
teur ; elles font capables de donncr de 
Thorreur pour cet odieux commerce k 
quiconque n'a point encore entierement 
perdu Tid^e de la grandeur defame hu- 
maine. En efFct, n*eft-ce point Tavilir, 
que de la feire fervir d*inftrument aux 
a&ions les plus ridicules & les plus md- 
prifebles? 

Les Augujlint , les Jeromes , les Am^ 
hroifes & divers autres, connoiflbient 
auffi parfaitement que cet Auteur mo- 
derne , combien ce commerce ^toit im- 
modefte & indigne d*un homme fage ; 
& fi Ton en eut voulu croire ces hom- 
ines faints & pieux > on fe fut bien-tot 
d^fabuf^ de ces unions criminelles, 
Ceux qui ont ^crit coixtre ces favans 
Dofteurs, & quileur ont reproch6 que 
leurs fentimens nuifoient au bien de la 
Soci^t^ , ont 6t6 de francs ignorans, 
qui ne favoient point que ces illuftres 

( I ) Mihi fatis flaceret ^ fi nobis etUm arhontm 
more citra conjunBionem ^rccrtare liaat. • . Nihil 
frofeBo ineptius efl ^ out virofapiente indignius y ni- 
hil quod mentis celfitudinem iwfius dejiciat ^ quam 
fi animo jam deferbenie reptttety quam infigniter inep- 
iierit. Thorn. Biowne , Keligio Mediei , Part, II* 
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Ecrivains ne fe d&laroient fi vivement 
contre Ic mariage , que parce qu*ils con- 
noiiloient les myfteres les plus caches 
de la Cabale > & qu'apr^s avoir d^fe- 
bufe ]cs homraesdu commerce des fem- 
mes , ils pr^tendoient leur faire cod- 
noitre le bonheur qui les attendoit dans 
Tamour & Tunion des peuples ^l^men* 
taires. 

Si ce n'^toit pas Ik le veritable but de 
ces c:rands Dofteurs , il feudroit croire 
qu'lFs ont quelquefois ^crit les chofes 
Jes plus abfurdes. Car, fi Dieu avoit 
voulu que les humains n'euflent point 
d'autre moyen pour fe multiplier > que 
celui dont ils ufent aujourd'hui , n'au- 
roit-ce pas ^t^ non-feulement la plus 
grande folie , mais m&me la plus crimi- 
nelle rebellion du monde , que de d6- 
crier une union ordonnfe & fanftifife 
par la Divinity ; une union , fens laquel- 
le la SociA^ feroit bien-tot d^truite ; 
une union , d'ou depend la gloire & le 
bonheur d'un Etat , le grand nombre 
de Citoyens failant prefque toujours la 
plus grande richeile des vtlles ? Lors 
done que ces. Peres ont aflur^ que 
la chaftet^ ^toit la plus grande des 
vertus , ils ont entendu cette chaftet^ 
que Dieu ordonna lorfqu'il dit k Eve > 
ytllez & multipliez : c'eft-k-dire > f^ou^ > 
Ev€ , alkz & multipliiz avtc Us ejfnts 
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elememaires males ;. & vous Adam , av$c 
les femelles. 

Si- ces faints Dofteurs u'avoietit parld 
que de eette chaftet^ que les Moines fei- 
gnent de prariquer aujourd'hui , ils au* 
roient foutenu une erreur,non-feulement 
ridicule,maismfemetr6s-nuifible,puifqu'il 
eft certain que plus un; homnne eft utile' 
au bien public > & plus il eft agr^able ^ 

k la Divinit^. Or il n'eft rien , je ne dis 
pas de plus iuatile > mai&de plus a char- 
ge & de plus peunicieux k la Soci^td 
civiTe , que des milliers de faindans > qui 
fous prdtexte d'avoir feit vo?u de cbafte- j 

t6 r paffeot toutes leur vie dans le fond 
de pr^tendues Maifons Religjeufes,uni- j 

quement occup^s a boire & k manger , ^ | 
aux d^pens d*une infiiiit^ dldiots £c 
d'imbecilles, 

Je te falue , mon cher ben Kiber , cm / H 
iabamah & par labamiah^ 




jlettre: 
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L E T T R E V. 

Aflarotb , au fage Cdbdifle Abukibalu 

JE t enroyai dans ma derniere Lettre ^ 
/age & favant Abukibak > le recit 
exaft d'une converfation affez particu- 
liere 9 dont j'avois 6t€ le t^moin. Je me 
flatte qu'il aura pu t'amufcr ; & c'eft 
dans cette efperance que je te commu- 
nique aujourdliui une difpute y arriv^e 
entre le J^fuite Mariana ficTAth^e 
Spinosa , deux damn& it tr^s-grande 
diftindfcioiii & des plus ^troitement ret 
fer^s dans no$ prifons infernalc^. J'ai 
copi^ tr^s-exaftement leurs di'cours > 
tant afin que tu puiiTes mieux juger da 
fujet de leur differend , que pour ne 
'point affoiblir les raiibns de Pun & de 
I'autre f en les rapportant dans des tec* 
mes difiereiis de ceux dont ils fe font 
fervis. 



Tome !• E 



yo Lettres Cabaiistiques* 

Dialogue entre S pi N o s A & 
Maria n a. 

S P I N o s A. 

Si vous voulez examiner d'un ceil 
defintereil'e les.faits done nous difpu- 
tons , vous conviendrcz que ma memoi- 
re & mes ouvrages doivent etre moins 
en horreur , que vous & vos ecritSi k 
tous les gens debien. 

Mariana. 

Vous vous trompez, fi vous penfez 
qu'en me pr^ferant h vous, je me laifle 
feduire par Tamour propre. J'ai tou- 
jours feit gloire , lorfque j'^tois fur la 
terre, d'etre fincere , & ceite excellen- 
te qualite m*a fuivi dans les enfers. 

Avant d'en venir aux aftions^ qui ont 
caufd notre reprobation & notre perte , 
examinons les vertus morales que nous 
avdns eues ; & vous verrez combien 
celles dont j'ai ^t^ dou^ etoient au def- 
fus des votres. L'orgueil & la vanit^ 
vous firent fouhaiter les chofes les plus 
contraires k votre honheur. Vous pouf- 
Utes la palTion que vous aviez de tranf- 
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mettre votre nom k la pofterit^ , jufque* 
k ibuhaiter d'etre dechire 6c mis ea 
pieces par le peuple , pourvu qu une 
mort aulli cruelic put vous aflVer I'im- 
mortalit^. Vo\is etiez li jaloux de la 
gloire de vos criminelles & abfurdes 
opinions , que craignant de laifler entre- 
voir quelque doute qui put les dt^cr^di- 
ter y vous ne voulutes voir perfonne qui 
vous fut fufpedt. Lorfque vous futes k 
Tartide de la mort , vous redoutiez tel- 
lement la pr^fence de tout le monde, 
qu'un de vos amis vous ayant demande 
li vous ne fouhaiteriez point de parler 
a quelque Ecclefiaftique > vous repon- 
dites que votre intention etoit de raou- 
rir tranquillement & fans difpute. Voi- 
1^ certes une vanit^ bicn peu digne d'un 
Philofophe ! Vous vous craigniez vous- 
menie ; vous fentiez toute votre foiblef- 
fe ,&cependantvousfouhaitiez de per- 
suader a ceux que vos Livres pernicieux 
avoient jett^s dans Terreur, que vous 
aviez joui en mourant d'une parfaitc 
f&urite. 

^ S'PINOSA. 

• Je conviens de bonne - foi que j'ai 
^t^ trop livr^ k la paflion d'^ternifer ma 
m^moire ; mais il vous fied tres-peu de 
me reprocher d'avoir eu de la vanite. 

E 1, 
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S F I N O S A. 

La preuve que vous me donnez-Ia de 
votre chaftcte > me paroit aflez mauvai- 
fe : fi je n'enTivois aucune autre aflu- 
rance que celle du miracle -qu'ont pu- 
blic vos Confreres les Jeiuites, vousme 
permettriez d'en doiiter. Eft-il furpre* 
nant qu ils ayent tach6 de vous placer 
au rang oes Bienheureux ? lis ne vous 
ont vpulu rendre par-li que le mfinne 
lervice quails avoient d^ja rendu h. vo- 
tre Confrere Guignard. Si je ne favois 
done pas d*ailleurs que vous avez eii 
reellement des moeursfortbien regimes; 
les contes fabuleux de votre Pere Ale- 
gambe ne ferviroient qu'i vous decrier 
dans mon efprit. Jefoup^onnerois qu*il 
falloit que vous fufliez peu chafte , piiif- 
qu*on prenoit dans la Socf^t^ des pre- 
cautions contre les reproches qu'on 
pouvoit vous faire 5 & qu on fe mu- 
niiToit du fecours d*un miracle pour les 
detruire, 

Mais quel avantage votre chaftetiS 
peut-elle vous donner fur moi ? Mes 
moeurs ont ^te auffi pures que les vo- 
tres : mes plus grands ennemis en con vien- 
iient, Un Philofophequi fie me flattoit 
giieres , & qui a ruin^ & detruit de fond 
en comble mon.fyfteme > m*a donnedes 
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rflo^esqui valent bien ( lemirade de 
la (ouplefle des mains k part ) ceax que 
V0U5 a prodigu^s votre Confrere Ale- 
gambe.^ 5jp/»o/d.> dUce Phifophe (i), 
m juroit jamais. II ne parloit jamais 
irreveremmem de la MaUfte Divine. II 
ajjifloit quelquefois aux Predicatiom , & 
il exhortoit mfmts les autres a ine ajjidut 
aux Temples. II nefi foucioit ni de vin, 
ni de bonne chere , ni a argent. Ce qu'il 
donnoit a fon hote , qui etoit un Peintre 
de la Haye • etoit une-fomme bien modi" 
4ue, II ne jongeoit qtCa I' etude , tr il y 
pajfoit ia meilleure partie de la nuit, Sa 
vie etoit celle ^un Solitaire. 

Prenez garde que rien n'a oblig^ ce 
Philofophe a flatter mon portrait. Nous 
n'avions eu aucune liaifon enfemble. 
II ne pouvoit efperer aucune r^com- 
penfe des louanges qu'il me donnoit ; 
mais votre Confrere Alegambe , eu 
^levant julqu'au Ciel la purete de vos 
moeurs- , contcntoit I'orgueil d'une 
Compagnie dont vous aviex ^t^ un des 
principaux Membres. ^ 

Mariana. 

II y a tou jours cette difference en- 
tre vous & moi , que la puret^ de vos 

( I ) Baylc , Didiion. Hift. & Critique, ArttcU 

SflNOSA. 

E4 
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mccurs^ >_& les annees que vous avcfz 
cmployfes dans h retraite , n'ont fcrvi 
qu'a donner plus de force k vos perni- 
cieox fentimens. Votre inutile ver to a 
f^duit plus aiftmeDt ceux qui embraG- 
foient vos opinion^ ; au lieu que mes 
travaux ont et^ utiles k ma Patrie* 
Voyant que TEfpagne feroit un jour rui- 
n^e par les changemens qui fe faifoient 
dans les monnoyes , je compofai un 
Ouvrage dans lequel je xnontrai les 
fraudes 6c les voleries que coinmet- 
toicnt ceux qui ^toient charges de Tad- 
miniftration des Finances. Je pr^voyois 
bien quemon zefe mattireroit des af- 
faires f^heufes ; snais le bien public 
I'emporta fur mon intdrfet perfonnel : 
je n'en publiai pas moins mon Livre > 
<6c je fus mis en prifon pendant toute 
^neann^e. 

S Fi N OS A. 

II ti'a pas tenu k moi que je ne rcn- 
difle k tous les Juifs de la Hbllande un 
fervice incomparablement plus effentiel 
que celui pour lequel vOus futes fi mal 
r&ompente. Jevoulusles d^fabuferde^ 
leurs erreurs. Je condamnai leur fuperf- 
tition , & mes foins eurent des fuites 
beaucpup plus dangereufes que celles 
qu'eurent les v&tr^s, Un foir en for- 
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tant de la Synagogue, un Juif me don- 
na un coup de couteau , par un effetde 
ce zelefurieux qu'enflamme d*ordinaire 
la fuperflition : & vous voyez que je 
rifquai bcaucoup plus que vous , pour 
avoir voulu &tre plus utile k i&e$ Conr 
dtoyens. 

Ileftvrai quevbus <f tie* anlm^ d*un 
admirable zele> & qu*en les d^fabufant 
de leur fiiperftition> vous vouliez leur 
infpirer de fort pieux (entimens. Le 
beau fervice a ue vous kur rendiez de 
les d^livrer de la furperftidon i pour 
les pr^cipiter dans I'AtMltfme ! Le fyfti- 
roe que vous en ave2 iftabli > tant dans 
votre TraSmus Tkeohgico Politkus , 
que dans vos Opera Pofliuma > eft une 
preuve 6ndente de Pezcdlencedeiro^ 
tre doftrine. ^ 

SFii^rosA. 

Je conyiensqtfelle eft execrable % & 

go connois k pr^fent toute la fauflet^* 
eureux ! fi lorfque j'etois en vie > j ^euC- 
ft pft voir clairement une yir\t6 dont 
les maux que jc fbuffre me convainquent 
fans ctflc ! Mais enfin , cette Doftrine 
que vous me reprochez fi fort » a pour- 
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rant fait beaucoup moin^ de tnal fisr la 
terre > que celle que vous avez, en- 
fcignee dans votre Livre de \infiitu^ 
tion da Rois (x). Mes Ouvrages n*ont 
^te lus que par quelques Savans , qui 
favoient ^ quoi s*en tenir fur Icur 
croyancc ; & je fuis bicn aflurcJ qu'au- 
cun d'edx rtes'eftd<ftermin<Jfur le choix 
de fa Religion par la lefture de mon 
Livre. Je veuxbien cependant avouer. 
que mes opinions ont p(i ^garer pluiieurs 
perfonnes ; mais lenrs ^garemens ont-ils 
> caufiJ k la Soci^t^ civile Ics malheurs 
dont votre pernicieux fyftfeme I'a acca- 
blee ? Dans quelles infortunes Taffreufe- 
maxime qu'il eft perrais d'aflaiTiner un 
Roi Htfretique ou Tyran , nVt'elle 
ras plongd la France ? On a imputd a 
reloge que vous avez of^ faire da 
mcurtrier de Henri III. le parricide 
de Ton fuccefleur. Le Parlement de 
Paris a fait bruler votre Livre par la 
main du bourreau > & vous 6tes regard^ 
parmi tous les gens d'bonneur > comme 
un de ces monftres ex^crables que 
Dieu fiiit naitre de tcms en terns pour 
le nialheur du genre huraain, Lorfqu'un 
bon Francois entend prononcer votre 
nom , & qu'il fe fouvient que vos af- 
freufes maximes > priverent autrefois ia 

(I } De Rf^t & Regis Infiltutione, 
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Patrie du plus grand > du plus glorieux:- 
& du plus invincible des Rois > il (vi- 
iTiit Sc detefte le j.ourqui voustitnslitie. 
Pcnfez-vous que j'infpire la mfetne hor* 
'' reur ? En ce cas , vous vous tr6mpe- 
riez fort. L*on parle de moi fur la terr« 
de la mime maniere que de Lucrece : 
on condamne mcs fentimens ; mais on 
loue mon g^aie > ma grandeur & ma 
probit^. 

Afji R I A N-rf. 

II fauc que ceux qui donnent des 
louanges \ votre ef^rit » foient » ou des 
ignorans > ou des gens qui n'ont janmis 
15 vos Ouvrages. Eft«il rien d'aufli ab* 
fujrdc que votre fyftftme ? Vous fuppo- 
fez que la matiere (i) ^tant'infinie » eft 
Dieu ellc-m^me ; qu'elle eft anim^e, & 
qu'ainii que nos corps font des portion- 
cules de la matiere ^ notre ame eft une 

( I ) Jl€V9€Andum nobis in Pumort4mefl id^ auod 
Jlif^ra ofitndimHt i mm^ , tfmd tiwctfuid alt mfinito 
intelUau ptrcifi fottfk ^ Untiuum fubflantU ifftntfAm 
(ontinenf^^id omnt dd unicorn taniumfitbfUnttam per^ 
tl»eti t3* eonflqutnttr quod fithfiantia coptdnt , e^ 
[nhfidntU exttnft^ und eadtm^nt fubftdntia tfi.qtut 
ptmfkh ho<s fdmJUh iUo dttrihuto comprthtniUm t 
fie ttidvn modus txttnfionh O* idea iUim maJt , una 
tademnut rts t fit Jed dmbus modis exprejfa. Bencd. 
Spiaor opera poithuma, Educes part, t', de Meace« 
fdgi 40. Edit. in^tjnasrtQm 
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pethepartie del'amederUnivers. Com- 
bien de contrarietes ne &'enfuit*il pas 
d'une opinion auffi faufie ? Vqus rfad- 
inettez qu'une feule fubftance » & par 
vos principes il faut n^ceflairement qu*il 
y en ait autant dc diffbrentes > au*il y a 
de differentes perfonnes ; car la fubftan- 
ce ne fauroit exifter lans modification. 
Or , par-tout ou il y a plufieurs modifi- 
cations diverfes > il faut n^ceflfairement 
mill y ait plufieiirs fubftances diverfes. 
Vous ne feuriez nier cela , & dire que 
la mime fubftance forme ces modifica- 
tions p qu*en foutenant qu*une fubftance 
^ aimante > & une fubftance haKflante nie 
different point entr*ellcs j en forte que 
moi Mariana > & vous Spinofa>n'^taiit 
qu*une m^me fubftance, vous avez part 
^galement. au crime que j*ai commis en 
compofant mon Livre de Regis I/iftitu^ 
tione p puifaue nous ne fommes point 
r^ellement diftin6fcs , que nous fommes 
cne feule fubftance , & auffi intimement 
unis enfemble que votre pied & votre 
main ; ne differant ^que par un peu plus 
d*^loignement, & par une autre modi- 
fication. En v^rit^ , il fant bien avoir 
cnvie dedonnerdes louanges , pour en , 

accorder k des opinions auffi infenfees* i 
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S P I IJ O SA. 

J'avoue qu'il fe rencontre dans raon 
fyft^me des difficult^s infurmontables* 
& j'ai it6 oblige , pour les diminucr 
auxyeux de mes Difciples, defuppofer 
plufieurs principes evidemment faux. ' 
Je puis excufer les travers ou j'ai don- 
n6s , par Tinvincible n^ceffit^ qui femble 
m'y avoir conduit. Ce neft pas d'au- 
jourd'hui qu'on fait quun Philofophe 
eft pardonnable dcTe laiffer feduire par 
Fefprit fyft^matique. Mais vous » par 
quelle raifon , dans lin Livre ou rien ne 
vous forgoit k extra vaguer , .ou vous 
^dezle maitre de raifonner toujours fur 
des id^es claires & diftindes , a vez- vous 
fait des raifonnemens cent fois plus pi- 
toyable que ceux que vous me repro-- 
chez ? Comment vous,^tes-vous aflez 
oubli^ f apr^s avoir pof6 ce principe 
affreux > que Ceux qui confpirent con- 
tre un Prince Heretique & qui trouble 
]a Religion , s'ils font afle;? heureux pour 
r^u(Cr dans leur entreprife , doivent 
Atre regardes comme des H^ros , & 
s'ils yfuccombentf comme des viftimes 
agr&bles k Dieu & aux bommes (i) r 

( I ) Quodfi evafirint , infiar magnomm Horoitm 
in omni vita fitf^icwntwr, Sifeciis aciitUt , grafd Sit* 
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comment , dis- je , aprds avoir pofe un 
principe auffi deteftable, affeaez-vous . 
d'avoir une grande delicateflefur la ma- 
niere dont il feut empoilonDer les Rois? 
Vous ne vouliez point qu'on s en deht 
par le moyen d'un poifon mele dans les 
alimens, parce que vous regai'dez com-' 
nie une chofc contraire au ChnltiatiU- 
nie qu'on foit caufe qu'un homme en 
mangeant fe donne la piort lui-meme ; 
mais vous permettiez qu'on rempoilon- 
nat , en raettant du poifon dans la klle 
de foncheval , oubien fur fes babits^ )• 
En verite voil^ un plaiiant fcrupule. ht 
apres avoir parle d'une maniere aiilli 
impertkiente , n'avez-vous pas bonne 
grace de me rcprocher raes contradic- 
tions? . f ^ 

Si ces converfations mternales peu- 
vent te plaire , fage & favant Abukibak, 
I'aurai foin de te faire part de celles qui 
me paroitront les plus intereflantes. 

Jete faiue, cher Abukibak,en Bel- 
febut y & par Belfebut. . . 

teris ^ grata hcminihis ^ hoftia M</«n/. Mariana de 
•Regc & Regis Inilicutione , f^ag, 48. 

( I ) Hoc tavnen temperamenio uti^ in hac eptidem 
Difputatione licebt t:finon ipfe qui ferimitur venenum . ' 
heaurire cogiiur j quo intimis meduilis comepto pereat: 
fed exterius db alio adhibeatur , nihil adjuvante eo qui J 
ferimendm eft j nmimnt cum tanta vis eft ven^m , ut ^ 
feila autvefte deiihuta vim interficiendi habe4t. hU^ 
ximA ^ ibid, fag, 6j. 
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LETT RE VI. 

Le Cabalifte Abukibak ,a Jon Difciple 
ben Kiber. 



JE vous prefllai dans ma derniere Let- 
tre, moncherben Kiber , de vous 
d«f terminer fur le choix de Tefprit ele- 
mentai/e auquel vous vouliez vous unir 
par de Saints noeuds. Je vous fis con- 
noitre tous les biens que vous procu- 
reroit cette union ; mais je ne vouspar- 
lai point du profond fecret qu'on eft 
oblig^degarder fur tout ce qui regarde 
les myfteres de la Cabale 9 6c principa- 
lement fur la pofleffion de la belle Sil- 
phlde , ou de la charraante Nymphe 
dont on a gagn^ le coeur. 

II faut que vous fachiez , mon cher 
Enfant y que le filence eft une des prin- 
cipales qualit& du Sage. Si vous ve- 
niez jamais k d^couvrir ce que vous 
fetes oblig^ de cacher ^ternellementaux 
yeux du vulgaire , votre indifcr^tion 
feroit rigoureufement punie , ^ vous 
couteroit peut-etre la vie. 

La Divmit^ ne fouf&e poiat que les 
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profanes & les ignorans ayent aucune 
connoiflance des myfteres de la Cabale* 
Le fage ^^aimond Lulle nous affure 
qii'un Angcafbuvent tordule cou k des 
Philofophes indifcrets ; & avant que ce 
grand- hom me eutdonne cette inftruc- 
tion utile k ceux qui pourroient avoir 
quelque d^mangeaifon de fe vanter de 
leurs bonnes-fortunes 9 plufieurs illu(- 
tres Anciens avoient feit connoitre par 
des allegories que la punition fuivoit 
de pres 1 indifcrdtion & le babil. 

Honaere , un de nos favans Cabalrf- 
tes 9 nous apprfcnd quel fut le trifte fort 
d'Anchife» pour avoir rdvel^ la bonne- 
fortune qu il avoit eue avec une Nym- 
phe. Car vous devez (avoir , mon cher 
Fils , que tous ces efprits a^riens , aux- 
quels les Payeos aveugl^s accordoient le 
titre de Dieux & de Deejfes , ^toient 
ces memes Silpkes , Gnomes , Salaman-^ 
dres & Ondins , que vous connoiflez 
aujourd'hui n'etre que de fimples Crea- 
tures. Le fage Homere , inftruit de ctt 
chofes auffi parfaitement que vous , n'a- 
voit garde de les publier. Cependant 
voulant exhorter les Sages k la difcr^- 
tion , il raconta Taventure d'Anchife & 
de la Nymphe qui Taima* fous lenom 
d'une^e ces D^efles iraaginaires du Pa- 
ganifme. 

Ce Prince Troyen plut fi fort k une 
/ Citoyenne. 
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Citoyenne des ondes , qu'elle lui d^clia- 
ra fon amour , & luiaccordafes faveurs 
les plus pr&ieufes- Elle Fa vertit bien de . 
«e fe vahter jamais defa bonne.- fortune, 
& raffura que fon indifcr^tion atcireroit 
fur lui la foudre de Jupiter (i ). Mais ce • 
Prince , nialgr^ cct avis felutaire , n'eut 
point affez de force pour garder le fe- 
cret ; & en vrai petit-maltre Francois, 
qui ne fait casdes faveurs dune belle 
Qu'^utaHtqu'il en pent &ire parade , il 
«edara folleraent a quelques-uns de fes 
amis ce qu*H auroit du cacher avectant 
^ de foin. Son crime nc demeura pas long- 
terns impuni. L'efprit ex^cuteur , zzm6 
d'un daive de feu , alloit lui oter la vie; 
maishNytnphe, toucheedu malheur 
d un amant <ju'elle avoit tendrement 
aim^,' retint fon bras y & d^rourna le 
coup. Cependant Tardeurdu glaive ar- 
dent rendit foiWe & d^bile ce frinoe 
indifcret ^ & il pafla le refte de' fa vie 

£% ^t?<cTitTt fAiyHTtaj iui-t^uva Kv.^s^Wff. 

Si vero rem^ decUraveris ^O* it JABavms amtnti 

animo 
In nmore rmfium efjk cum bene coronata Cytlitna^ 
Jufher te itatas feritt ardoiU fulmine^ 

Homer, in Ilynwio VcneriSr 

Tomt I. F 
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dans une langueiir cauf^e par la perte 
de fon hutnide radical , que la violen- 
ce du feu avoit a demi confume. ~ \ 

^ Virgile , auffi grand Cabalille qu'Ho- 
mere , a de meme ^legament d^crit cette 
Hiftoire , & la enveloppee , ainfi que 
le Poete Grec y d'une prudente obfcu- 
rite , qui ne laiile qu'au vrai Sage la li- ^ 

bert^ d en connoitre toutes les particu- 
krites(i). 

Scaron , qui n'etoit qu un ^tourdi ^ 
& qui ne connoiffoit de la Cabale que 
ce qu*il en avoit appris dans quelques 
inechantesrhapfodies, a vc^uluiaire voic 
ciull n'ignoroit pas les particularites'les 
plusfecrettes de cette Hiftoire. II les a 
cone inferees dans fa traduftion burlef- 
que de VJEnetde , & cela d'une maniere 
d'autant plus impertincnre , qu'il veut /^ 

fe donner un ^ de Cabaliile par une ^ 

( 'Z ) Me It Calicol4e voluijfent ducere vitdm , 
H^ ntihi fervajfent fedes : fatis una fuperque 
yidimus excidU j <Sr capta fi*peravitnus urbi : 
Sic i^ific f opium ajfati dif'cedite coif us, 
Ipfe tnanu mortem inveniam : miferebitur hofii^, 
Lxuviafque peut : facilis jaBura fepulcri ejh 
Jam pridem invifus Divis ^ ^ inutilis annos 
Dauoror , ex ipw me Divum Pater , at^ Ho* 

nunum Rex ^ 
fidminis ^fflavit ventis , 6^ contigU igni* 

Virgil. Antid. Libr, XJ. yerf. 601. • 
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dlfcr^tion tr^s-mal plaree , & qu'il n'a^ 
fede qu'apres avoir publie tout ce qu'i! 
favoiti Void ce qu'il faki dire k : An- 
chife. 

Viel calTc , malpropre a la guerre y 

Je ne fcrs de rien fur la terrc > 

Spc£trc, qui n'ai plus que la voix 

Jc fills un. inutile poids ; 

Deputs le terns que de fon foudre 

Jupin me voulut mettre en poadre 9 

Depuis Ic terns qu'il ro'cflfraia , 

Ce Grand Dieu , qui me ^boia 

Par line vengeance fecrete. 

Mais , je fuis perfonne difcrette , 

Je-n'endirai point le fujet. ^ 

Suffit que f autois -cu moa fair , 

Sans Venus , qui fauva ma vie ( 1 }• 

^ Vous voyez bien* , mon cher ben Ki- 

bcr f que cet ^tourdv de Scaron a cru 
faire quelque chofe de beau , en pu- 
bliant ce que Virgile & Homere ont 
jug^ k propos de ne dire q\x*k demi mot: 
car ces deux derniers vers , 

Suffit que j*aurois eu mon fait , 
Sans Venus , qui fauva mavie. 

contiennent tout le myftere de Y6p6e 
flamboyante > dont je vous ai parle » 8c 

y i I ) Scaron , Vlrgfle trarefll , / w. I/. 
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dont Anchife ue fut garanti que par le 
fecours de fachere Nymphe. 

Ovide fut autrefois encore plus in- 
• difcret que Scaron ; mais H en fut fevd- 
rement puni. Ayant furpris TEmpereur 
Augufteavec laSilphideHehugafte, 6c 
cette belle n'ayant pu difparoitre aflez 
fubitement pour n'etre pas apper^ue , il 
cut Fimprudence de reveler un fecret 
qu^ileutdufoigneuiementcacher : TEm* 
pereur, pique de fon indilcr^tion y 
rexila dans des climats Barbares. Les 
Ecrivains modernes qiaiontignor^ tou- 
' tes ces particularites > ont invente une 
fable abftirdepour expliquer les caufea 
de cet exil. lis ont debite que ce Po^te 
fut relegud k Tomes , pour avoir fur- 
pris Aueufte en flagrant d^lit^ avec fa. 
proprefiTle; mais fi cela fut veritable- 
mcfltarriv^jK fEmpereur n*auroit-il pa» 
fek oter la vie k Ovide , pour enfevelir 
dans an ^teroel frience Fadion inf^mc 
qtTiI pouvoit &re iOMinoitre ? L'auroit- 
il banni de & Cour y pour le forcer par 
le chagrin que cette punition devoir lui 
caufer y k publier ce qu'il n'avoit aupa- 
ravant confix qti'k quelques amis ? Y a- 
€il apparence au'Ovide ^ qui prioit 
fens ceflc Augufie de lui accorder fott 
letour y Itti eut rappdle dans prefque 
tou&ies Ouvrages la caufe de fon ban»- 
fuiS^ment , qui amoit du 6tre biea 



L E T T R E VI. e^f 

odienfe k cet Empereur ? Cependant il 
<Jit en trente difE^rens ctidroitsqu*iI n'eft 
cxil^ que pour avoir trop vu. 11 protefte 
i Augufte qu'il ne veut point lui rap-* 
pellerun fouvenir facheux (i). Sefiit- 
il fervi de ces tern:ies , s'il eut voula 
parler d'un incefte auffi execrable que 
celui dont on pretend qu'il fut le t^ 
fnoin ? 

Ce Ibuvenir facheux » e'en la perte 
que TErapereur fitde la Silphide Hehu- 
gafte. Car elle fut fi piquee de ce que 
ce Prince n'avoit pas donne d'affez bons 
ordres pour qu'on ne les fuiprit point 
dans leurs tendres embraffemens, qu'elle 
ne voulut plus le revoir ^ & Tabandonna 
pour toujouTs.Quoique ce malheur eut 
infiniment aigri I'efprit de TEmpereur 
contre Ovide > il ne put pas cependant 
fe r^foudrc k le punir d*une faute qu*iF 
n'avoit commife qu*involontairement& 
par m^garde; il tut ordonna feulenient^ 
ifous peine de fon indignation > de gar- 
tier lefilence. Ovide ob^itdurantplu- 
fiears annees ; mats enfin il manqua & 
fon devoir. Augufte j inform^ de (on 
tndifcretiou > fentit caRumec toute fk 

^ X ) N4W mr^fiun tantt^ ut rtnovem iux vulntrjt 

Quern nimh flnt ^f mdetuift fimeL 

Ovid. Trift. Lih. H. Verf, to^- 
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colere 9 & le bannit k jamais de la pr^ 
fence. 

Ovide nous apprend lui-mfeme que 
fa punitioti n'a commence quelong-tems 
apres fon crime , & qu'il porte dans fa 
vieilleffe la peine d'une feute de fa jeu- 
nefle (i). N'eft-il pas ridicule apr^s cela 
de foutcnir qu il fut banni pour avoir 
furpris Auguftc dans un incefteavec (k 
fille? Cetfimpercur efit-il attendu plu- 
fieurs ann^es k le punir de fon impru- 
dence t^m^rit^ ? 

Tel eft, mon cher ben Kiber, Taveu-, 
glementdesEcrivains modernes, Cora- 
meilsfontentierement privesde la con- 
noiflance des myfteres de la Cabale , ils 
inventent Ics contes^ les plus abfurdes , 
pour expliquer d^ chofes done nous 
connoiffons les replis les plus caches. 
Mais laifTons ces ignorans dans leurs 
preventions > & fongeons feulemenrk 
profiter dcs talens que la Diviriitd a bien 
voulu accorder aux Sages. 

Vous devez fentir , mon cher fils f 
par ce que je viens de vous apprendre 
de la punitiou du Prince Troyen , & de 
Tindignation de la Silphide Hehusafte 
cnyers Augufte , combien les Elprits 
^lementaires font delicats fur ce qui re- 

{i) Suf^liuHm patitur nonfiova <idpa novtan* 
OvicL Trift. Lib. U. Ferf. xao. 
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garde leur reputation. Si par ha2ard 
vous vous fentez quelque difpofition k 
publier vos bonnes fortunes , & que 
. femblable aux galans de profeffion qui . 

.J ne recherchent les faveurs d*une femme 

que pour les raconter , vous ne cruffiez 
^tre veintablement heureux au'autant 
que rUnivers entier feroit inftruit de 
votre bonheur f gardez-vous bien de 
vous unir avec aucun Efprit ^leraen- 
taire : renoncez aux legeres & folatres 
Silphides, auxaimables Nymphes,aux 
charraantes Salamandres > aux graves 
& ferieufes Gnomides , & contentez- 
vous de vous attacher k la recherche 
des verittfs Cabaliiliques , fans vous 
mettre au rifque d'etre puni feverement 
pour une faute qu'on vous avoir recom- 
mande d'eviter , & dont vous ne pour- 
riez accufer-que vous feiil. 

Combien croyez - vous j naon cher 
Kiber, qu'on trouvar k Paris d'hom- 
nies qui fuffent affez referves pour pou- 
voir etre re^us au nombre oes 6poux 
des Silphides ? Si Ton ne les cherchdit 
pas dans I'Etat Eccl^fiaftique , k peine 
€n rencontreroit-on deux ou trois dans 
toute la France.^ L'homme de Robe eft 
aujourd'hui auffi indifcret quc^l'Officier* 
& le Bourgeois que Thomme de Robe. 
Une vanite ridicule s'eft empar& de 
toas les hommes : lis penTenc n'^tre v^- 
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ritablement ^ureux en ainiant > qu^ao- 
-tant que Ic Public eft inftruit de leurs 
bonnes fortunes. Le prix & la valeur 
d'unecgnqu&te s'appreciepar le nombre 
^des gens qui connoiffent fa folblefle de 
celle qu'on a vaincqe. Combien y a t'ii 
de pertonnes k Paris > qui ne voudroient 
pas 4tre aimees d'une belle perfonne , k 
condition qu'on ignorat qu'elles en fc- 
roientaim&s ? 

II eft vrai , mon cher ben Kiber , 
que les Ecclefiaftiaues fe font jufques 
id garantis d'une folieauffi ridicule. Le 
filence chez eux eft le nceud d'une intri- 
gue^ foit queleur dtat demande dela 
difcretion > foit qu'ils profitent beau- 
coup de Yidic qu'ont les femmes de 
leurretenue. lis font en g^n^raltr^s- 
^capables de conduire fecr^ttement une 
intrigue araoureufes. Auflfi plufieurs: 
Nymphes & Silphides s'adreflent-elles 
h, des Prelats , a des Pretres & mSme 
.ides Moines, plus volontiers qu'a de~ 
-leunes Seigneurs, beaucoup plus ai- 
mables que ces Eccl^fiaftiques , mais 
auffi beaucoup plus indifcrets. Elles ne* 
s'accomniodent neanraoins que tres- 
xardment des Abbes , parce qu*ils ret- 
femblent trop aux Petits-maitres , & 
ue font gueres plusdifcrets*. 

D'ailleurs ^ ayantfecoeur excefrrve* 
uaent tendre^ elles font charm^es de 

pofKder 
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pofleder entierement celui ^e Icurs 
amans : cela fait que la plupart d'en- 
tr'elles cherchent k s'unir k quelques 
riches Ecclefiadiques y chez qui ellesi 
prennent la forme de dire<iricc de me- 
nage > ou de furintendante de toute la 
maifon. Sous cette figure empruntee 
•cUes y reftent pendant toute leur vie, 

^ 4a m^difance la plus tnordante ne pou- 

vant tfouver i rcdire qu'un Prelae ait 
une femme <:hez lui , pour avoir foin de 
xnille chofes qui n'entrent point dans le 
detail de celles quiconcernent les horn* 

Mais consme le nombre des Pr^lats 
& des Butrcs Eccl^fiaftiques du hauc 
fang n'eft pas fort confidei*aUe en com- 
paVaifon de celui des Efprits ^Hmentai- 
res« les Silphides & les Nympbesy pour 

^ lie le poiiu priver des a vantages qu'elles 

peuvdtK reoevoir en s'allianc avec le bas 
Cleng^ » & piacent fouvent dans les 
ntaifoRS ides Cor^s , des Vicaires £c 
^ des atitres fimples Pr^tres f (bus le nom 
de ltm$ (ceurs f de leurs nieces & de 
ieurs coufines ; & cadiant alnfi aux 
yeux du vulgaire ignorant leurs cha(^ 
tes amours fous le voile d'une parent^ 
ilmulee , elles travaiilent fort tranquil- 

k lement & avec b^u^^up d'efficacit^ k 

[ fe rendre immortenes; 

Les Demons qui ne fauroient foufFrir 
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tnorte il y a plus de douze cens ans, 
& que les P. • • ont miie afiez mal-k* 
pi*opos au rang des Saintes , a ^te con- 
d^mn<fe k la raeme peine que la Philofo- 
pbePayenne^ & pour le m^e efpace 
OQ terns. 

Ces deux femtnes avoient v6cu fort 
tranquillementau fond de TOcean : elles 
s'y <^coient m&me fait aimer de tous les 
OiidHis, HipparkU^ par fes dlfi:oursphi'i^ 
lofopfaiquesavoit gagn^ regime deplu* 
fiears Ofidin& j&lm.. • > par . les recitss 
f^ailans de fes aventurespaiT^^ s'etoit 
s^uis un nombre coofiderable d'atnis* 
Mstts il a quelques jours qu'une cabaxie 
^nt devesue vacante par le depart d*un 
Ondin qui eft alM babiter dans te Pont- 
Ettxin f ces deux femooes voulwent ob* 
^i2ir ce logement t & eurent fur cela 
line depute tr^m« j chacune preten* 
daot d^oir Temporter for fa cocKiur- 
fciyte* Eliesfirenta^rleursamisaupf^ 
desMac^ftrats pour obtenirh prde- 
rence. Comnie elles font coodamciees ^ 
uoefeniblablep^iteacet les Ji^s na 
fiuseat ^ qnoi (e d^nninar 9 Fordrs & 
h regie dans I'Ejncvife des Ondios vou* 
hftt que> loriqu'iifurvitfRCqHelque dif- 
feeeod ecitre les Anaes > ^e loienc celled 
A&tit les ptfni&eQeesiib»tles momsrigou* 
seufts f qxki obtienoeat ce qu'elles de-^ 
nandent. Jk pcir ent enfia le parti d'or-^ 
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donncr que ia Philofopbe Grecqoe f 
&i la Coard(anne Egyptienne plaide- 
roientchacune-kurcaufe ) 6cquecelle 
iui pr ouf eroit avoir laill^ dans le mon- 
e une pliis haute ideede rar^utation^ 
jouiroit de Ta cabane. 

En vcitu dc cct ArrAt provifionnel f 
-W. • . parla la premiere. Eft-Hpermis ^ 
dit - elle > ' faauts & Ibtdes Ondins » 
qu*nne Grecque > dont les debauches 
ont itonn^ les hommes les plus crimi- 
nels f o(e comparer (es mceurs avec 
cellesd'une feirane j <lont le nom & la 
vie fe trouvent dans la Ligtnde ? H eft 
vrai que pendant quelque terns j'ai it6 
livr6eilHmpa<fidt^: mais quelle rigou- 
reufe penitence n'en ai-je pas faite dans 
les fuites ? Si vous ne voulcz pas m'en 
croire ^ ponvez-vous refufer d'ajouter 
foi aux Hiftoriens qui onr toit ma vie ? 
Ne certifient'ils pas qu^tant alMe k 
J^rufalem pour y faire le vilain metier 
que i'avois exerce dans Alexaridrie » je 
me fentis p6u(Ke & conduite par for- 
ce dans une Bglife > ou j'apper^us une 
image de la Vierge ; & que Iui ayant 
demand^ ce qu'U fiilloit que je fiHTe 
pour plaire k Dieu , cctte image m'or- 
donna d'ailer dans le.d^fert ? J'ob^l^ : 
je me retirai dans une (blitude ; j'y v6- 
cus pendant quarante-fept ans, & Ty 
fus fervie les trente derniers par I^ 
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Anges. II eft vrai gu'ils n'eurent pas 
beaucoup de peine k (aire tna cuiTme^ car 
je ne maneeai dans les dix-fept der- 
nieres annees de ma (blitude> que deux' 

, pains d'une livre. 

Voilk , hauts & fluides Onditls , 

,ee que f on a dit demoi apr^s ma mort. 
Ces faits font regus de toys les. gens 
pieux comme des verites 6ridentes ; & 

. c*eft fur leur authenticity que j'ai 6t6 
plac^e au nombre des plus grandes Sain- 

: tes. Ne croyez pas que ce ne foient 
que des Auteurs ordinaires qui ayeot 
pris foin d'illuftrer ma m^moire : le J^- 
(uitc Theophlle Raynaud, reconnupour 
un Savant des plus illuftres , Ta d^fen- 
due avec beaucoup de vivacit^ contre 
ceux qui pretendoient la fletrir. 
, Apres cela 9 n'eft - il pas . ridicule 
^Hipparkia veuille comparer fa repu- 
tation avec la mienne ? Ignore-t'elle ce 
gu'onpenfed'elle dans le^monde? Souf- 
frez equitables Ondins , que je vons 
rappelle quelques circonftances de la 
Tie de cette pr^tendue Philofophe. 
Etant jeune y elfe feignit d'etre fort cpri- 

. fe des charmes du Cynique Crates » 

! Thomme le plus laid & le plus mal fait 
de la Grece. Ce fut en vain que fes 
parens firent ce qu'ils purent pour la 
d^tourner de choiur un tel ^poux , la 
liberty dont elle efperoit de jouir ea 
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▼ivant a lamaniere des Cyniq.ues, Tem- 

g)rta fur toutes les repr^fentations. 
lie obtint enfin Ic confentement de (a 
famille , & montra d^^ le moment qu*el- 
le eut donnela main ^ Crates , plus de 
hardiefle & plus de fermete dans lea 
adions les plus imfimes , que Diogene 
n'en auroit p6 t^moigner lui - raferae. 
Son nouveau mari la conduifit fous le 
portique : & ce fiu-Ik qu'il confomma 
Ion manage. Sans un de (es amis y qui 
eut lacharit^ de lescouvrir de fon man- 
teau , le Public auroit eii la Com^die 
en entier : mais cela fans doute n'eut 
pas fait rougir Hipparkia : elle ne con- 
noiflbit pas la honte > elle ^toit plus 
faite au crime que ceux qui n'admet- 
toient aucune Divinite. Se trouvaqt 
dans un repas chez Lifamacus avec TA- 
th^e Theodore * il ne tint pas k elle 
qd*elle ne donnat avec lui une fcene 
pareille k celle qu'eile avoit repr^fen- 
tfe fous le portique. Get Ath^e eut 
plus de pudeur qu'elle ; car aprSs avoir 
pou/Te les chofes fort loin , il ne put fe 
r^foudre k les terminer aux yeux du 
Public. 

Vousvovez, hauts& fluides On- 
dins 9 un ^cnantillon de ce que les Au- 
teurs de tous les tems ont dcrit des 
mceurs d'Hipparkia. Elle mourut dans 
les fentimens ou elle avoit v^cu. Jugez 
G4 
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fiayantteivu une parettleconduite, die 
SI bonne grace de vouloir s epler a «ne 
Sainte , qui tient une place diftinguee 
dans le Br^viaire Rofnain.. 

Lorfque la Courti&nne M,... eut 
ceffe de parler f Hipparkia Ini rcpondit 
avec uti ri moqneur : vous ne vous 
plaindrez 0as fans doute que je vous 
aie interrorapue dans le recit de voa 
louanges. Jevous avoue qui! m*a beau- 
coup amufe : mais vous devriez moins 
me reprocher d'avoir fuivt les maximes 
des Cyniques ; car il me paroit que fans 
itre attache k la Sede de ces Philofo- 
phes, vous les pratiquiez audi authen- 
tiquement que raoi. La Legende , qut 
iait mention de vos vertus > & dont 
YOus vous glorifiez tant, nous apprend 
qu'ayant un jour paflK dans un bateau 
ttfie riviere > & n*iayant point d'avgent 
pour payer les bateliers 9 vous leur of- 
irites Tufage de vous-meme pour les 
fetiefaire. 

Vous rae direz peut-Stre qu'on n'eft 
obligd d'acquitter (es dettes^ qu avec les 
efpeces doftt on eft en poflefTion ; & 
que ne trouvant pas un fou dans votre 
bourle , vous pratrquates le proverbe 
qui dit> qu'on doit payer en chair , lorf- 
qu'on ne lefait point en argent. Mais vous 
tnepermettrezde vous dire que je<^rois 
qu*il y avoit beaucoup plus d'avacice «. 
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Jae cHndi^ence dans votre proc^d<f. 
Comment etoit-il poffible qu'une aulfi 
riche Dame que vous Tetiez , n'eut pas 
la moindre petite monnoye k fa difpo- 
fition ? Cela ne peut s'accorder avec ce 
que racontent vos Hiftoriens, Ik affu- , 
rent que vous avie2 plulieurs amaos cx- 
ceffi vement riches, qiji vouscombloient 
de pr^fenSi Vous ne fauriez difconve- 
nir que lorfque vous fortites de cette 
Eglife ou vous eutes cette converfation 
^ avec une image qui vous donna de fort 
" bons confeils , vous ne fufllez couverte 
de bijoux; car tousles Ecrivains de 
vos liauts faits aflurcnt que vous d^cbi- 
rates vos plus beaux v^temens ,'que 
vous arrachates vos perles & vos dia- 
mans, & que vous les donnites aux 
pauvres. He quoi ! Une Dame auffi 
bien nip^e n'avoit pas un fou dans fa 
poche I cela eft incomprchenfible. En 
toutcas, ne valoit-il pas mieux don- 
ner quelqu'un de vos bijoux k ces ba- 
teliers , que de recourir k Toffre que 
vous leur fites ? Convenez de bonne- 
foi que vous aipiez mieux ufer du pri- 
vilege des Philofophes Cyplgue > que 
rfe mettre la nobin k la bourle. La Po- 
litique n etoit 'pas mauvaife : ?e ne la 
condamne pas ; & je fais qu elfe eftau- 
jourd'hui fort approuv^e des filles d'O 
p6a. Mais je trouve feulement m^a* 
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vais , qu'aprfe I'avoir aflez heu'reufc-^ 
ment mife en pratique > vous lablamiez 
avec tant de hauteur. 

Je viens a pr^fent a votre canonifa- 
tion & k votre Legende , dont vous 
croyez que tous les gens pieux foient 
fort infatues. II eft vrai que dans un terns 
d'ignorance , ou la fuperftition rendoit 
croyables les chofes les plus extraordi* 
naires , les Moines s*aviferent de vous 
faire canonifer, Vous futes done afors 
placfe au nombre des Saintes. Mais 
dans les fuites , lorfque le bon fens & 
laraifon recouv'rerent leurs droits, on 
attaqua de tous c6t& votre chere Le- 
gende, Les Savans s*en fervirent pour 
autorifer les reproches fanglans quils 
firent aux Papes » & vous fervit|?s plus 
dune foisde pr^teXte aux Luth^riens 
& auxCalviniftes, pour rcjetter tout - 
ciequ'on racontoit des Saintes de votre 
rfpece (i). 
' Je vous parle Cticerement & fans 
paffion. Votre reputation n'eft< gueres 
mieux ^ablie aujourd'hui que la mien- 

( 1 ) Vitas SanBomm jk defcripferunt Pontificii , 
It ^opofitum eis ft*ijfet eos deferre populo ^ ^ tx- 
landos proponere. Mariam JEgiptiacam perbibent^ 
cum non haberetunde Naulum fotveret , voluiffe facere 
Nautis corporis fid copiam , utqHod non habebat in 
<ere j Imrtt in corpore, Petrus Moliiiatus j in Hipe- 
rafpiftc ^d ycrf. SilYcftnua Petrg-SanOara , fag^ 



.LEl'l'Rfi VII. &i 
ne : on nous regarde chez les gens feti- 
fes k peu pres fur le meme pied. S'il 
avoit pris fantaifie k quelque Pape de 
me- canonifer,, je n'eufle gueres pu fer- 
vir de Patrone quaux femtnes qui fefi- 
gurent qu'en Te mettant dans la clafle 
des efprits forts > eiles acquierent le 
droit de faire cocus leurs maris , fans 
qu'ik fbient en droit de s'en pjaindre ; 
6c quant kvous, ma chere Egyptienne^ 
malgre votre Legende , il faut deformais 
que vous vous retranchiez a rfStre in^- 
voqu^e que par quelques Comediennes 
furann^es , ou par quelques vieilles fil- 
les d'Op^ra. Ce n'^eft pa?*lk un fort 
grand avantage , & votre reputation 
n'eft pas k beaucoup pr^^ auffi brillante 
que vous vous Timaginez. Penfez-vous 
qu'ilne me foit pas incomparablemcnt 

EIus flateur de voir mon portrait dans 
J cabinet d'une Savante , qu'k la ruel- 
le du lit d*une antique pecnereffe , qui 
ne vous invoque que par rapport k h 
conformity qu'elle a eue avec vous ? 
Elle vous place avec plaifir en Para- 
dis > parce qu'elle efpere qu'aprSs s*6- 
tre auffi bien divertie que vous dans ce 
mpnde, elle aura auffi avec vous le mfe-* 
me bonheur dans Tautre. 

Quant aux jeunes imaginaires > que 
V05 Hiftoriens aflurent avec beaucouj? 
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' de confiance que vous obfervitcs dans 
le defert , vous nous difpenferez bien 
^'y ajouter fui , aufli-bien qu'aux Pages 
calefies par lefqtiels vous futes fervie 
pendant trente ans f & aux deux lions> 
qui apr^s votre nK)rt vinrent creufer 
une fofle pour y enterrer votre corps. 
Ces Pages-Ik, tout Anges qu'ils ^toient 
Ti'etoient j;ueres bien appris', & obfer- 
verent bien peu les regies de la bien- 
feance envers vous , puifqu'ayant affift^ 
h votre tr^pas , ils vous laiflerent fans 
vous inhumer a la merci des Brutes* 
Voila je Tavoue, des domeftiqoes bien 
infchfibles & bien peu attaches k leur 
maitrefle. Quoi ! pendant trente an- 
n^es , ils font i vos gages , & des que 
vous Stes morte , lis ne daignent pas 
vous rendre les honneurs fun^bres ! 11 
font en verit^ que les ferviteurs c^lef- 
tes ne foient^gueres conipatiflans , & 
ayent le coeur plus dur, non-feulement 
que les plus vils efclavcs , mais mfime 
que les betes fifroces qui vous enter- 
rerent, 

Peut-6tre direz-vous que je n'ai 
point encore oublit? mon ancienne ma- 
niere de plailanter , & qu*il eft aif^ de 
voir que je mords comme une Cynique-j 
ou plutot comme Tanimal meme de qui 
loa Sefte a tir^ fon nom. Vous en pen- 
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ferez tout ce qu'il vous plaira ; mais de 
quelgue fa^on que. je dife les chofes- 
que je vous reproche j elles Q'en font 
pas rooins v^ritables. 

Te voUi prdfentement inftruit , fage 
& (avant Abukibak , des raifons reci* 
proques de ces deux femmes pour aa- 
toriler leurs pretentions- Nos lages Su- 
per ieurs n'ont point encore voulu deci- 
der leur diflKrend , & tu les obligeras 
beaucoup de vouloir les aider de te9 
profondes lumieres. 

Je te falue , fage & favant Abuki- 
bak ^ en Jabamiah, & par Jaiamiah. 




^•sfetf^ 
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LETT RE VIII. 

Le fage Oromafis , au fage Cabalifle 
Abukibak. 

DEpuis que j'ai re^u ta derniere Let- 
tre , fage & iavant Abukibak> j'ai 
parcouru cotnme tu le fouhaitois >tou- 
t^\^s vafies regions a^riennes. Mes t^ 
cherches ont ^t^ abfolument inutiles ; 
& je n'ai p& ddcouvrir p^rmis les ames 
bienheureufes , qui , degagdes des liens 
du corps > vivent dans I'Empire des 6i/- 
fhesf aucune de celles dont tu voudrois 
favoir Ja demeure. II faut que tu or- 
donne^s aux Gnomes & aux Ondins de 
t'informer de leur fort ; car eux feuls 
peuvent t'en apprendre des nouvelles. 
Je te jure foi de Silphey qii'il n'y a par- 
fni nous autres beureux liabitans des 
airs, aucun efprit qui ait autrefois ani- 
me le corps d'un Procureur. A peine 
ilans la perquifition exafte que j'en ai 
feite , ai-je trouv^ quelques ames d'A- 
vocats. Celles m^mesdes Magiftrats y 
font en'tc^-pctit norobre ; & les gens 
qui/pendant leur vie ontoccup^desem- 
plois de Judicature ^ foot rarenupnc 
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apres leur mort aflez purs pour venir 
habiter dans les airs , en attendant Ic 
grand jour ou toutes les Creatures pa-^ 
roitront au pied du trone du Souverain 
Juge de I'Univers 9 pour ouir TArrfet de 
leur bonhcur ou de leur andantifle-^ 
ment. 

Dans toutes les nou velles regions que 
fai parcourues y loi fque je demandois 
aux ames que je rencontrois » s*il n'y en 
avoit point quelqu'une parmi elles qui 
eiit anim^ le corps d'un Procureur , elles 
fr^miflbient toutes ^ ce nom , &paroit 
foient auffi indign^es de ma demande > 
que fi j'euffe profan^ le facr^ mot Ca-^- 
baliftique Nehmamiah. Leur filence me 
tenoit lieu de r^ponfe ; & je perdois 
toute efperance ae (avoir la raifon de 
leur indignation , lorfque je rencontrai 
Tame d'un Magiftrat > qui me parut 
moins furprife quie les autres de ma 
queftion, 

Les gens que vous cherchez > me ditr 
il , n'habitent point ce d^licieux f^jour^ 
ils ont leur. acmeure chez les Gnomes 
& les Ondins , au fond des mers , ou 
dans le centre de la terre. Vous ignorez 
fans doute quel a 6t6 leur profeffion 
pendant leur vie , pmfquc vous penfea 
qu'on puifle en trouver quelqu'un aii 
fi6inbredes heureux Citoyens desairs# 
>Fapaais Procureur n'eft venu fouiller 1* 
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purete de ces lieux par la prtJfence, 

yous me paroijfez , repondis-je k I'a* 
mede ce IViagifti*at, beaucoup moinsfii- 
perftitieufe que les dmes auxquelles je me 
fats adrejfejufqui prefent, llmefimbloit 
qu'elles crujfent quily avoitquelque cri- 
me a m'afprendte ce que.je leur demari'- 
Moiu Je ne comprem point pourquot elles 
^eSoient if avoir plus iThorreur pour lei 4 
Frocureurs y qice vous ne paroijfez en 
Avoir. 

La raifon p repliqua le Maglftrat y qui 
tne les rend moins odieux, c'cft que je 
leur ai de grandes obligations » & que 
fans eux peat- e ere naurois- je point ^t^ 
di|;ne . apres ma more d habicer dans 
rjEmpif^ des airs, Ce que vous me dites" 
ia^ repliquai-je 9 meparott extraordinai- 
re. Comment pouvez^vous hre redwablt 
de votre bonhenr a e^aujp mechant,es g^ns 
qu'on let croit cornmunement ? C'cft r^- 
pondit Tame , par les foins que j'ai pris 
tie punir ieursfripocioeries> deixfoppo- 
fer k l&xv^ rapines^ i & de deflfeudre la 
Veuve & Torphdiici ccmtrc leurs rufcs^ 
& leurs malver&tionSir 

Pend»it tFente ans que j*ai €t& Con- 
feiller au Parlemeat de Parts 1 nta pdns 
gpaiade 6c ma plus f^rieufe occupatioii 
^oit de Ckiier k d^cowrrr les-fripon^ 
iipertes^ies Proeuc^ors. Dis que je m'ajK- 
{^ittevoil de qud<{u'une > j'enfaiibis pa<» 

nir 
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f!ir Tauteur avec beaucoup de fev^rit^* 

' II n*y avoit prefque aucun jour > ou je 
tie trouvafle une ample matiere k exer- 
ccr mon z^le. La Juftice Divine m'ea 
a tenu compte , & en niourant mes fau- 
tts m'ont ^t^ pardonnees, en faveur de 
mon attention a cWtierles Procnrcurs. 
Vous royez done que je ne dois point 
avoir horreur comme les autres«ames » 
d'en entendre parler , puifijue s'il n'y en 
avoit jamais eu , je ne jouirois pas , fc- 
ion toutes les apparences , du bonheur 
de vivre parmi les habitans de Tair^ 

Je veax , continua Tame du MagiP- 
trat, vous apprendre ce qui m'arriva aa 
ibrtir de I'autre monde. uhs que je fus 
mort f mon ame s'^leva jufqu'k la re- 
gion du feu. Lk je trouvai cfeux An- 

. ges qui devoient me fervir , Tun d'A vo- 
cat , & Tautre d'Ajccufateur. Le der- 
nier ^levant ia volx f comment k por- 
ter jufqu'au pied du trone du Souve- 
rain Juge toutes mes iniquity ; & 
quoiqu fl y ettt: encore dcs millions de 
jieues de I'endroit ou j'^tois k celui 
qu'habite fa Divinit^ immenfe & fuprt-^ 
me , ilfe fit aifiJment entendre k elle. II 

i)r^tcndoit que jc devois fitre prive de 
a compagnie des Qtoyens de i'air > i 
caufe dts defeidres de ma jeunefle. II 
me rcprochoit dem'fitre livre k des plai- 
iirs crtminds , de m'itre plu peadant 
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long-tems dans refclavage des femmesi 
& de m'^tre abandonn^ a la colere , k 
lavanit^ & k la pr^^fomption. Sur ces 
accufations , je roe comptois d^ja rele- 
gu^ parmi les Gnomes , ou tout au plus 
jparmi les Ondins , lorfque mon Avocat 
prit ainfi ma dtfenfe U efi vrai , dit-U, 
qu'ilaetefujet a des foiblejfes humatnesi 
mats H les a reparees par les foins au'il 
a pris dans Vadminiftration de la Jufiice, 
Pendant le cours de fa Magifirature , il 
a fait punir quatre-vingt Procurers > 
imphhe la ruine de deux cens orphelins , 
tr de trots cens veuves. Que dis-je , de 
Srois cens veuves ? d*un million de perfin- 
nes ; chaque Procureur dont il a arrSt^ 
les malverfations y eUt puluifeul ruiner 
un Royaume emier. Efl^il rien de plus 
.grand , de plus f age , de plus utile , que 
jde mettre un firein a V avarice infatiahle 
.des fils avides de raffreufe chicane ? S'il 
fe irouvoit dans un Etat deux cens Ma^ 
•giftrats qui eujfent cette attention , ffy 
verroit^on pas biin-tot renaitre un fiecle 
d'or ? Otez les Procitreurs du monde , 
vous en oterez les dijfenjions & les pro^ 
ch\ Or n*eJi'Ce pas prendre un moyen cer- 
tain pour les aetruire , que celui de les 
emphher de voler ? Un magifirat , at-^ 
tentifapunir leurs rufesy eft luifeul aujji 
mile , que trente. Marechaujfees vigilan- 
tes ^ aBivesn Uon pern venir a bout 
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fajfurer la tranquilUti & la liberte des 
grands chemins par une exoBe recherche 
des voleurs & des ajfajjins : mats on ne 
peutfe flatter de pouvoir etablir la meme- 
fihrete dans les etudes des Procureurs. En 
general y ces gens-la font nes pour etrefri^ 
fons : (^eft'la leur cara^tereindelebile.On 
eft bien convaincu de cette verite fur^ la 
terre : & voicifde quelle maniere les apof- 
tropha le premier Prejident d*un Parle^ 
mem celebre (i) : Procureurs tache^ de 
devenir honn^te-gens ; ou bien 9 fl la 
chofe eft ioipofTible , efForcez-vous de 
friponner un peu moips. Donnez au 
oioins k vos parties le terns de refpirer, 
& ne les ^gorgez point. Apreslesjervi- 
ces que Vame de Vaccuje a rendus a la Juf- 
tice y & le ban exemple qtul a donne aux 
autres Magiftrats , peut^on lui contefler 
de jouir de la compagnie des Habitans 
deVairh 

Mon Avocat ayant. ceff^- de ptrler 9 
mon Accufateur voulut rdmter ceqn'on 
yenoit de dire k mon avantage. Mais 
dans le m^me moment la Divinite fit 
entendre fa voix majeftueufe. Que rA^ 
me, dit-eUe , prefemee au pied de mon 
Trone pour y entendre prononcer fin ju- 

( I ) M A K I K , Premier Prcfident au Parle- 
mcnt de Provence. Sei bons mow & fes plaifan- 
teries lui dcvinrcnt ftincftes, & lui firent orcr fa 
Charge. 

Hz 



gement , refte dans les airs* Ma clemencr 
lui par dome fes fames , en faveur des 
foim qu^elle a pris de defenJre la Veuve^ 
lVrpheliny& tont le Public y comre les 
malverfations ^ le$ pillages des Procu^ 
reurs, Et je declare qtfe tms le^Magif- 
trats y qui ugirom ainji fue lui , nouve-^ 
rant en moi un Juge indulgent^ 

A ces mots , je me profternai ham- 
Wement pour adorer le Tout-Puiflant^ 
& lui rendre giaccs de £1 Wnignit^. 
Apres q.ooi, TAnge qui mavoit fervi 
d'A vocat , me conduifit lui-m^e en ces 
heureux chmats , ou je refterai , ainfi 
que vous favez 9 juftjues au grand jour, 
auquel la Divinit^ rappellera tous le» 
Juftes dans fon feim 

Ce recit achev^ , Tame de ce (age & 
heureux Magiftrat , me confeiDa de ne 
point conttnuer ma recherdie, & s'en- 
vola k trois cens lieues de-Ii , pour aller 
voir celle du Chancelier de THopital 
avec laquelle el!e ^oit unie d'une tr6s- 
^troite affeftion , & qui tient , ainfi que 
tu le (ais , fage & farant Abukibak , ui> 
rang tr^s-diftingu^ parmi fes fortunes 
habitans de TEmpire dos airs. 

Je fuis tr^-mortifi^ de n'avoir pu t*^ 
claircir de ceque tu foulraitoisd'appren- 
dre.^ Tu pourrois peut-^tre en (avQir des 
nouvelles par quelqu'0«<ii« , ovt par 
quelque Gnome. Mais , k mon avis> ta 
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ferasmieuxdet'adreflerd'abord a que^ 
que Diable. Car il y a toate apparence 
que ^es Ames auffi m^chantes que eel* 
les des Procureurs , ne feroient point 
aiTez punies d'habiter au fond de la mer^ 
ou au centre de la terre. L'Enfer doit 
4tre leur v6-itablc f^jour. Une raifon 
qui me le perfuaderoit , c'eft que les 
Gnomes ^tant les gai^diens des riches 
m^taux & des pierres pr^cieufes , &c 
les Ondins des richefles perdues par les 
mortels , les a\rares Procureurs trou- 
veroieni leurs demeures des ftjours d^- 
licieux. Peut-^tre m^me y introdui- 
roient-ils tot ou tard raSreufe chicane 
avec toutes fes fuites » & fe rendroient 
un jour les maitres de tous leurs tr^ 
fors. 

Je te (alue > iage & (avant Abukibak $ 
en Jabamiah ^ & par Jabamiab» 
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LETTRE IX. 

Le Silphe Oromafis, aufage Cabalifte 
Abukibak. 

JE me fnis inform^ > fage & lavant 
Abukibak , felon les ordres que tu 
m'avois donn& il y a quelque terns , des 
raifons qui determinerent la Divinite k 
placer Francois I. Roi de France, par- 
mi les heureuxhabitans de Fair. Pourfa- 
tisfaire plu5 amplenient ta curiofit6 , j'ai 
Cru devoir m'adrefler a ce Roi lui-m6me, 
perfonne ne pouvant mieux m'inftruire 
des fairs les plus intereflans , que les 
deux Angesavoient agit^s au pied da. 
Trone de la Divinite lors de fon Juge- 
ment. 

11 me dit done ,.que lorfqu'il corapa- 
rut devant le Tout-Puiflant pour ouir 
l Arrdt de fon fort , il crut pendant quel- 
que terns quil feroit fort heureux, sll 
n'etoit relegu^ que parrpi les Ondins. 11 
craignit d'etre condamnd k refter dans 
les t&^breufes demeures des Gnomes , 
& connut alors , mais trop tard , com- 
bien la plupart des louanges qu on lui 
avoit donnees fur la terre , ^toient fauf- 
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fcs & ridicules. Le difcours que pro- 
tiongi centre lui I'Ange accufateur , lui 
fit fentir pour la premiere fois bien des 
d^fauts , qui lui avoient ^t^ inconnus 
jufqu'alors : le portrait , qu'il tra^a de 
ies moeurs Sc de ks fentimens n'etant 
nullement ferd^ > lui fit connoitre qu*il 
n'avoit plus affaire avec des Courtiians 
flatteurs , toujours prets k deifier les 
vices des Grands & des Souverains. 

Vousdevez etre renvoy^ dansle fein 
de la terre , lui difoit cet Ange accula- 
teur , & cela par toutes les raifons qui 
doivent faire punir un Prince , peu foi- 
gneux du bonheur & de la tranquillity 
de ks peuples. Vous n'avez Jamais eu 
affez de force & de courage pour vous 
conduire par vous- meme : vousavez^t6 
livr^ penaant toute votre vie aux per- 
nicieux confeils de vos Favoris 6c de 
vos Maitreffes , & quelles fottifes ne 
vous a point fait iaire votre Duchefle 
dEtampes ' Elle donnoit des avis fe- 
crets k Charles-Quint , votre ennemi 
& votre rival de gloire y de tout ce qui 
(e d^Iiberoit dans votre Confeil. La 
haine de cette ferame contre Diane de 
Poitiers , votre ancicnne Maitrefle , & 
enfulte celle de votre fils, a plus fait de 
mal k la France , que la perte des trois 
batailles. Vous auriez du cependant.. 
avoir appris k vous de&cr des femme$ ^ 
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& le Ciel vous avoit afTez puni de vos 
debauches , pbvar vous fai re refl^chir fur - 
votre coiiduite critninelle. Pouvoit-il 
vous donner une ififtruftion plus (all)- j 

taire , que la maladie honteufe , dont 'i 

le mari dc la belle Ferroniere , j ufteraent I 

indigne de^Taffront que vous lui faifiez, ] 

trou va le moyen de vous infefter , apr^s 
Tavoir prife lui-meme dans un mauvais ^ 

lieu & I'avoir donnee k fon ^poufe , 
qui ne tarda gueres k vous la communi- \ 

quer. EUe en raourut bien-tot ; & laris ^ ^ 
les foins de vos Medecins , qui ne pu- 
rent ncanmolns vous gu^rir qu'impar- 
feitement , v6us ne pouviez eviter le 
ttifemefort. 

Une lecon ^ufli vi ve & auffi utile que 
ceIle-1^ f auroit bien dii vous ddfabufer 
d'un Sexe trompeur qui vous avoit caule 
tant de maux. Mais bien loin d'en pro- *^ 

ficer , non plus que des avis qu'on vous 1 

donnoit , vous continuites votre pre- ' 

miere maniere de vivre ; & poiir con- 
tenter plus facilement vos defirs crimi- ^ 
nelsy vous favorii^tes lapaiTion la plus 
violente dcs femmes , en autorifant la 
coutume que prirent les Dames d'aller 
fr^quemment k la Cour. Ce perriicieux 
ufage, qui prendra toujours plus.de 
force chez vos Succeffeurs , perdra tot '1 

ou tard les bonnes mceurs dans tout vo- I 

trc Royaumc : & voici ce qu'en dira un 

jOur , 
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Jour un Courtifen 9 aflei \in6 k (es paf- 
fions pour n'&tre point taxe de bigottq- 
rie. Je veux Wen vous pr^dire les maux 
que caufera dans la fuite votf e mauvais 
cxemple : & cela dans les memes ter- 
raes qu*il les d^crira lorfqu'il feront arri- 
ve. 

Ilfaut avauerydir2L-^il (i) , qu'avant 
Francois 1. les Dames rfabordoiem y ni 
ne frequemoiem la Cour , qut pen cSr en 
petit nombre. 11 eft vrai que la Reint 
Anne commenga k fairt fa Cour des Da- 
mes plus grande que les autres precedent 
tes Reines ; <ir fans elle , le Rot fan mart 
nt s'en fut gueresfouciL Mais ledit Roi 
Fr2Lnqois venant a fan regne , corfiderant 

Se toute la decoration d^ane Cour etoit de 
ames , I'en vouiut peufler S*il 

fiy eikt tuque Us Dames de la Cour qui ft 
fujjent debauchees J fe^tetetoutun. Mait 
eiles donnoient les exemples aux autres 
de la France f qui fe fa^onnam far leurs 
habits f leurs graces ^ leurs fagons , leurt 
danfes & leurs vies , elles je vouloient 
auffi fafonner a aimer & a paillarder, 
voulant dire par^la : A la Cour on s'ha« 
triile dinfi , on danfe ainfiy on paillarde 
ainfi. Nous en pouvons audi faire ain(i* 
Jugez voa5-m6me , continua 1' Ango 

(x ) Brsmtomcy M^mokes, Tmn. I. 'fdg. tyji 

Tomt L I 
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accuTateur > par les reproche& qisie voas 
fecont dans les Cutes les Courtiians les 
moins fcrupuleux > fi Ton ne doit pas 
vous imuuter le tuxe> la d^bauche 9 Tim- 
pudicite&les autres vices qui trouble- 
rent votre ftoyaume , &c qui regneront 
dans la Cour de vos Succeueurs. Si vous 
vouliez paffer pour on Prince pieux ^ 
c'^toic k retablir les bonnes moeurs qu'il 
falloit vous appliquer ^ &i non point k 
perfecuter quelaues hoon&tesgens> que 
vous avez feit bruler fous pr^texte qu'ils . 
^toientLuth^riens.. Cette conduite roe 
fournit contre vous de nouvelles accu- 
iations > beaucoup plus graves que Ics 
premieres* 

En effet , comment eft-ce que vous 
pouviez avoir I'audace decondamner un 
nomme k la mort , fbus pr^texte qu'il 
adoptoit lesfemiraens de Luther^ dans 
le ttms m£me que vous vous <Etiez Iigu6 
avecles Protel&ns d'Allemagne ^ 6c que 
vous faiGez tout ce que voua pouvi^ 
pour lesfecoufir ? Ne vous 6tes-vou8 
pas oUigs de recevoir le fils ain^ da^ 
iJkic de Saxe en France ^ & de lui per* 
nettreen pajrticuiier Texercicedefa Re- 
ligion ? N'avez-vouspasenvoy^ cent 
fiuUe ^us k CQt £le<3reur > &, cent mille 
autres au Landgrave de Heffe ? Ne vous 
^6tesrvouspasQb!igi^.kie^ou£ir cesrPriti- 
^es f N'avez-vous pas arrach^ GQQeve:> 
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des mains du Due de Savoye ? & fans 
vous> la Mdtfopole daCalyiBifme n*eut- 
jdle pas 6t6 renverf^e ? Pour quoi done, 
^ns le nifemc terns faifiez-vous bruler «k 
.Paris quelques infQrtutt& particuliers > 
.paree qu*ils fuivoieot des fentimens que 
vom &ifiez triompher dans taute TAl- 
lemagne ? Si vons crojrez le Proteftan- 
' iHtne une crrcur dangcreufe , yous ne' 

pooyiez done en honneur & en eonfcien- 
4X , employer toutes yos forces pour le 
pcot^ger & pour Faccroitre. Si vous 
penfiez que iC'^toit une Doftrine bonne# 
» <m toute au moms indifferente > yous 

Aiez plus cruel que les Empereurs 
l*ayens qui perf(£cutQient les premiers 
I Chretiens. Ik ne les eondamnoient an 

j ^rnier fupplice » que paree qu'ils fe 

A figuroient que leurs opinions ^toient 

abominables , pernicieu(es au bien de la 
Soei^t^, & oMiCraires k ht y^ricable Re- 
ligion. 

Jugez yous-mime k pr^fecit fi yous 
Jbtes digne d'habiter 4ans les airs avec 
les heureux Silphes, & fice n'efl: pas 
yous impofer une peine Ken douee # 
que de ne y(^us releguer que parmi U^ 
Gnowfes. 
p. Lorfdue J'Aiige aecuftteur eut ainfi 

^ -d^taill^ fes phas notables des fauces qu'a- 

yoit corattiifes pendant fyt vie frangws X. 
cHes I'accabtei^e&c derdotdeun Helaijf 
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4^ leur manque de droiture , U doit oI> 
tenir le pardon des d^&uts qu'on lui re* 
proche avec trop d'aigreur. II s'eft laii^ 
fS tromper , il eft vrai par fcs Favoris 8c 
ks Minidres ; mais il y a plus de bont^ 
que de negligence dans la condutte qu'il 
a tenue k leur ^gard. Ne T^ait-on pas que 
la defiance eft !a derniere vertu dea 
grands cceurs ? Un H^ros y incapable de 
tromper, & qui ne connoit ni la mau- 
vaife foi , ni le menfonge , fe perfuadc 
avec peine qu*il yait desiios»nae$trom<- 
peurs , fut-tont parmi ceux dont Texte- 
f ieur & la politique cacbent les fourbe- 
ries& lesrufes. 

II eft plus dlfBcile de juftifier Frm^ 
fQts I. fur la diiferente conduite qu'il at 
tenue envers les I.utWriens de fom 
Royairnrte-6c ceux d'Atlemagne. Mais^ 
cnfin, la tranquillity qu'il vouloitconfer- 
ver dans fes Etats , les troubles & ley 
divifions dont il voyoit toute TAlle- 
jtnagne remplie^ ont pu lui perfuader 
qu'il devoit ^iter avec foin que fon^ 
Koyaume ne Tut agit^ par une pareille 
guerre de Religion. 11 n'^toit point 
Thfologien : il ne connoiflbit pas dans 
lequel des deux partis fe trouvoit la v^- 
rit^; il fuivoit les pr^jug^s qu'il ^voir 
re^us dans fon enfence, & croyoit de- 
voir Eloigner tout ce qui pourroit ap- 
porter quelqw cbangement aux andeor^ 



lies cootomes. U £& vrai >qQ'ilfavori(bic 
-en AU^nagne les peribnities qui profef- 
(bacot les monies opamons pour Idquel- 
Jesil «oq}ert&utX3st jdlautres en France ^ 
&. cteft-tla one conduke 4|u'ofn loe {>eiic 
entierement juftifier en ne confultantqoe 
j'^q«ki£ natuceSe. ItMais^ fifon faiitat'- 
mention que la politique oblige les f^ri»- 
ces :pour leur bien^ .6c pour cdui 4e 
4ear5 Etats > ipidieurs demarches m*on 
iecir pardonne^ £c qu'on n'exculeroic 
point dans de fimples particuliers , on 
ne tfouvera plus ^iie le fecours oue 
Francois L a donne aux Proteftins Alie- 
ioands^ait qudque diofe d'lncompati- 
ble avec la penScuttou qn'il faiibit k leur® 
freresen France. 11 a cru que la tranquil- 
lit^ & la gloire de fob Royaumedeman- 
doit qu'il agit d'une maniere qui paroit 
ainfi contradiftoire* 

Au refte , joublierois une des plus 
grandes qualit-^s de Fame da Prince que 
je defends > (i je ne faiibis pas mention 
de fon amour pour les Sciences. C eft 
luiqui les a amen^es en France, d'oucl- 
les avoient 6t6 bannies depuis long-tcms. 
Ayant ^te le pere & le protefteur des 
Gens de Lettres dans Tautre monde , 
n'eft-il pas jufte qu'aprfe (a mort il ait 
iatdemeure avec eux dans les airs ? 

A peine TAnge protefteur eut-il fin! 
ce difgours , qu*en faveur des vertus 

I4 
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hazard Hercule & Th^f^e. Hi hitnj 
dis-je au premier > avoutz finceritntm 
qm vous futes un grand fou pendant vo- 
ire vie. » Jefuis fon6\oigt^, r^on- 
» dit-il , de vous aecorder ce que vous 
^> avancez mal-^i-propos. Pouvez-vpvis 
'^ appdler fou un horomequin'eut d*au- 
5> tre occupation que celle de d^fendre 
» les xnalheureux , de prot^er les or- 
» phelins , de fecourir ks afflig^s ?; On 
» doit me r^garder comme le fonda- 
'> teurdeTOrdredes ChevaU^scrmns*. 
» Ceft a mon exetnpje qu'un mwbfle 
^> de H^ros , parcourant k mond^ 9 ^ 
>» font d^voues *au fervice dq RitUic*' 
» Lorfque j'^tois en vie , je valois'Oioi 
» feultrente Mar^faauflKes differentes^ 
^ pouraflurerla furet^ des grands cte- 
^ mins. Avez-vods oubIi<$ fe i;!K>mbre 
^ de criminels qae j'ai punis ; & ner 
» voMs fou veoez- vous pKis qiie je fiicri* 
» fiai Bufiris , qne j'^toufei Amh6e > 
» que je tuai Cycnus, que je Wfai la 
>> tete k Cermerus ? » ie conwns fx€^ 
pojpdis- je^ que par ces avians vofts pvr^ 
gedtes la terre dequelques malheuretfxi 
mats il eiit iU ipropos qi^apris ces vie* 
toires , quelqu'un vous e^t envtm dans 
f autre monde , pour le repos ie peaucoup 
d'honnetes'gens. Que vous avoif fa$$ M 
infortune Prince (i), que vouipredfi^^ 
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Katt^dans la met dans un des accif de vq" 

$r^ fur£ur ? £» vaus rendant la pifiice qut 

vous mirmz y (mpem dire que vouifilpes 

un gjf and. brigand y. qui endetruifites flw 

fieurs autres^ Eft-il rien defiplaifant quf 

laconduiteque vous times pour vous pur^ 

ger de ce for fait ? Fous vous engageapet 

pour trois ans au fervice dOmphAle : ^ 

i peine eates-vous vH cette Princejfe y. que 

vous en devimes fou. Cetoit fans dou$c 

Mne ehofe ckarmante > que de vous voir 

Mupris (telle une quenouille au dote & un 

fii/eau A la main > fil^ comme unefimple 

fervante. llfalloit aue de votre terns ^ks 

.veritabtes Hnoffiijf^m Men r ares *pwf' 

jfuon faifoit autant de cos d'un homme 

qui noyoitfes amis y, quife livroit axue eV" 

c^s les plus criminels y (y qui par amour 

faifoit les extravAgances les plus ri/ibles^ 

Si les Foetus qui font venus apres vous y 

.u'avoient point embelli votre hiftoire pat 

Jes fiaits mcrveifleux ^ue leur a foumi 

Jeur imagi»mio» echau^ee y ;> crois que 

vous n*^etiMez gueres eu efiimS par lapof- 

zerite. Vous ainriez tout ate plus tr.ouve 

quelques parti fans jparmi les vagabonds > 

qui auroientfu vous choifir pour leur pa- 

troif^yoyez fe vous prie > combien il a etc' 

ieureux pour vous de vivrt dans desjie^ 

cles Barbares; Si vous faviez les quali- 

Pes qu'ilfaut aujour^hui four farmer un 

iUcos ^vmsfetiez, itonne^ )> Co9uneQi:> 
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*' diriez-vous , Tantiquit^ m'a rang6 
*' avcc tant de facility au rang des 
^ Dici^x ! &.les hommes ft)nt fi difBci- 
^> les k accorder le titre de H^ros k des 
^> perfonnes , dont les qualitesdu coeur 
^> fic^de YeCprit font auffi ^minentes! Je 
^> n'aurois jamais penK que les chofes 
5' fuflent fi fort chang^e. Quoi I Ten- 
5> cenfoir k la main , on n'adore pas hs 
* Turennes & les Cond^s , les Mal- 
^* bouf ougs & les Eugenes, on ^pilo- 
>^ cue fur la conduite de ces grands- 
» hommes , au travers de leurs vertus 
>> & de leurs talens , on cherche k 66- 
5> cou vrir leurs foiblefles ! Ceft une cho- 
^' fe i laquelle je ne me ferois point at- 
^> tendu. De mon tevas > on prenoit en 
5> groslesadions, on n'avoit garde d'en- 
y> trer dans un detail critique. Unhom- 
5> me , qui en avoit fait cinq ou fix bel- 
^' les , quoiqu'il en eut autant de mau- 
5> vaifes par devers lyi > ^toit affur^ d'A- 
>> tre place aprisia mort au rang des 
5> demi- Dieux. Les Pontes & les Hit 
^> toriens donnoicnt une toumure k 
^> toutes les aftions qui s'oppofoient a 
3> fa deification ; .mais les Ecrivains aui 
3> vivent aujourd'hui , font plutot ces 
» critiques que des Pan^gyriftes. Je 
3> vois bien aauellement que fi je fufle 
» n^ dans ces dernifers fi^cles , on ne 
3> m'eut regard^ que comme un vaga^ , 
» bond, cc 
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Hercule , foge & favant Abukibak , 
&outoit avec peine undifcours auffi fin- 
cere , & dont fa vanit^ ^toit mortifi^e.^ 
II eft dur k une perfonne , que la fupert 
tirion a divinif&, d'ouir des v6rit6s qui 
rendent ridicule le cukcqu'on lui'a ren- 
du. H gardoit cependant le filepce, 8c 
fembloit c^der malgr^ lui k la force de 
mes raifons , lorfque th^fi^e , qui crut 
que Ta gloire ^toit int^reff^e i defendre 
celle d'Hercule > me dit avec un air pi- 
qu^ : ^> On doit juger du m^rite dea 
5> horames paries terns & le&fituations. 
» SiMalbouroug 8c Eugene avoientv^- 
5i cu dans ce^ fi^cles qui produifoient des 
3> hommesd'unetailleprodigieufe, qui 
5> furpaflbient fen force tous les raor- 
» teis 9 & qui n'employoient les dons 
5> qu'ils avoient re^us de la nature p 
5) qu'k perf^cuter les voyageurs , k d^- 
» trouflcr les Marchands , k violer les 
» femraesqu*ils pouvoient furpr^ndre ; 
:» fi dis-je , Malbouroug 8c Eugene 
3> euffent v^cu dans ces tems-lk , ils 
3> auroient ^t^ beaucoup moins utiles 
M aux hommes 9 cjue qcs gens tels 
>> qit'Hercule , & j'ofc dire tels que 
>> moi. Car il ne s'agiffoit point alors de 
» favoir conamander une arm^e de cent 
» miBe hommes corabattans ; mais 11 ral- 
» loit lutter & fe battre corps-k-corps 
» avec ung^ant , ou quelque monftrQ 
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» qui ddfoloit lui feial toate tine con- , 

»> tr^e. Da-ns le voyage que je fis de 
a> Trezciie k Athenes, ou je tachai d'i- 
»^ miter les glorieux &its d'Hercule p ■ 

9y j'acquis plus de gloirc que lous Ics I 

*» H^ros de ccs derniers terns , puifque I 

>> je ne fus redevable de mes viftoires \ 

5* qn*k moifeul. Dans lesxrombats que 
»> je livrai > je n'eus d'autre fecond que f 

i»>ina yaleur& maprudence. Enpaflant 
^r pjr les terresd'Epidaure, je vainqivs 
•> fe^&ntPcripetes ., qtfon appelioit le 
•>porteur de Maffue. II eut rinfolence 
»yde youloir m'arrfeter : la mort roe 
3^ vengea de fon infolence. En traver- 
»»fant llfthmede Corinthe^ie punis 
»> Sinnis , le Ployeur de pin , de la m6- 
»> me manicre dont ce .cruel giant fai'- 
?> fQit mourir les maiheureux qui tom- 
3> boient en fa puiffance. Quand il avoit *< 

» vaincu quelqu- un , il coutboit deux j 

» pins^ attachoit k djacun un bras 6c 1 

» une jambe , & laiflant enfuitc retour- , • 
3y ner ces arbres dans leur ,itat ordlnai- 
ayre , il 6carteloit ainfi les mifHrables 
•rvoyagettrs. A Cromroion , je tuai 
» unelaye , qui ravageoit toutie ter- 
^y ritoij?e, Pr^s des frontiepes de Miga- 
yrrt, je difis Scirion ^ & le.pa'icipital 
*> du haut des .roehers dans laioer. Ce ^ "^ 
^t fier g^ant prifentoit fes pieds aux 
dritranjers y . leuxi ordoi^oit de les^ la^ 
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^» ver; & taiuiisqu'ils ^toicnt occupes 
^ i cette fondtion fervile , il les pouflbit 
» les pr^dpitou<}uhautdece8rocbers* 
)) En palianc k Hertnione > je fis mou- 
» rir k g6uit Damaftes , qu'on appel- 
» loit Procufte. Ce cruel avoit plu- 
•» fieurs hxs dans famaifon ; & lorfgu'uis 
» bote arrivoit chez lui ^ if le for^oit: 
w de s ^galer k la mefure de fes Kts. S'il 
)> ^toit grand 9 il le faifoit coucher dans 
>» un fort petit , & lui coupoit les jam- 
>» bes. S'il &oit d une tajille mediocre ^ 
»> il le pla^oit dans un grand > & lui 
^ ^tendoit les jambes ]u(qu'k la mefure 
5> prelcrite* Jecoucbai ce Monftre de 
>» cruaut^ dass un lit fort court 9 Sc 
>>^d*un coup de mon 6p6c je lui coupai 
» les deux iambes. Mais la plus glorieu- 
» fe de mes aftionseii celled'avoir vain- 
^ cu le Miootaure de Crete , & ddi- 
»> vr^ Athenes du tribut qu'ellc payoit 
» i himos. Je paflai dans la Crete ; Sc 
y^ ma%r^les detours du labyrinthe , je 
» vainquis le Monftre k qui les infortu- 
n ncs Atheniens fervoient de piture , 
>T & j'expo&i g^ndreufement ma vie 
» pour garantir celle de mes Conci- 
w toy ens* Si vous trouvezqu'un fi grand 
>i nonAreifaftiooe g^a^reufes nem^ri- 
» tent pas d'obtenir un rang parmi les 
>v ti^os les plus diftingu^s , je ne fai$ 
y> ouels font les hommes que vous vqu* 
nit9z y placer, u. 
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Thcf^e, en me parlant ainfi , iage & 
favant Abukibak , s'appIaudKToit de fes , 
trioinphes:il croyoit quej'allois avouer 
que j'avois eu girand tort de le compa- 
rer lui & Hercple , k des vagabonds > 
lorfque je lui dis en riant : Examinons 
stn peu , Seigneur Thefie , en detail tous 
la hautsfaits dont vous vous vantezjl 
fort ; & nous les apprecierons a leur 
jsifieprix* 

Cette pretendue viBoire contre le giant 
Peripetes rejfemble fort au recit de celles 
que VAriefte racome de Roland » Les 
nommes aujourd*hui nefe pay em plusde 
chimeres : ilsfavent que devotre temsil' 
n'y avpit plus de geans fur la terre , ^ 
que tous ces hommes dune taille monf^ 
trueufe ifont exifie que dans I'imagina-' 
tion des Poetes & des Hiftoriens qui ant 
efrit "vos aBions, Ainfi , cette grande 
viBoire contre Peripetes peut-Stre regar^ 
dee avec affez de juflice comme un combat 
fort ordinaire entre deux grartds vauriens. 

Quant a celle que vous remportdtesjur 
Sinnis yfide votre terns ily avoit eu une 
juflice auffi fever e & auffl hien etablie 
qu'elle eft a prefent , elle eut du vous f aire 
fendre. Eft^il rien defi effroyable que de 
violer une , fille , apres avoir tue fin 
pere ? 

Je viens a la laye que vous fttes perir 
pr}s des fifomieres de Megare. Si pour 

svm 
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Woir tue unfanglier , on plagoitunhom^ 
me par mi les Heros 9 ily auroit dans tous 
lesfiecles y dam iafiule Europe , huh ou 
neufcens tnille ehajjiurs qui pretendroient 
itre dignes de cet honneur. 

II en feroit de mime , fi pour avoir 
precipite un homme dans la mer , on ob^ 
tenoit ce glorieux titre^ Tous les luueurs, 
tous les porte-faix , enfin tous les gens a 
qui la nature a accorde une grande force , 
pretendroient qu'on dUt les ranger parmi 
les hommes illuftres. 

Quant aujupplice dont vous punites 
Procufie, (f eft la meilljsure aBion que vous 
' 'nyez faites de votre vie. Cependant y il y 
Mtrequelque chofe de cruel & de bar bar e» 
Vous deviez le tuer en Heros , e^ non 
point en Bourreau. Qette ceremonie d'at^ 
t&cher un homme fur un lit ,&de lui cou^ 
per enfuite les deux jambes , ne convient 
point a un grand courage , qui ne peut fi 
refoudre a donner la mort a un ennemi 
de forme , a plus forte raifon a un homme 
lie& hors d'etat defaire la moindre fe» 
finance, 

ha mort du Minotaur e de Crete y que 
vous citez comme la plus belle de vos ac^ 
tionsj fut fuivie de tarn de mauvaifes f 
que la gloire que vous en auriez pu ob^ 
nnir a ete fletrie entierement. D'ailleurs 
quel Kf And effort fites-vous de vaincre ce 
monfire ? Cetoit h Ariane que vousf{it^$ 

Tme I. . K 
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redevabJe de voire vitloire, Pourprix dit 
fesbienfaits ^aprisTaveir mlevttdechez^ 
elk y vous la laiffdtes dans une ifie dSfer" 
$e,4Sr vous dehauckdtes Phtdrefafcewr. 

Ne voila-fil pas de i^eaux exploits ^ 
ily hien dignes aimmortalijer h nam de 
telui qui les a faits ? Je m*etonne qut 
vous ne comptiez pas parmi leschofes qui 
Jioivem vous acquerir une reputation im*- 
jnortelle f d'avoit enleve Helene lorf* 
qu*elle hoit encore dans Vage le plus ten^ 
dre , ^ entrepris de ravir lafimme d*un' 
Souvetain y aprh vous Stre imroduit chez- 
iui fous le titre d%mi» II nTen codta pour' 
tette dernrereavinture f que la vie de- 
njotre ami PirithoUs, Maisfi jufiice vous 
TtUt etefaite y vous auriez effityi le mi^f 
me fort que luif & parmi les brigands y 
que vous vous vantez d* avoir pumis ^ if 
rien eft aucun dom il e^t eti plus a propose' 
de purger la terre^ En verit^f je pt'Ouve 
qu*il eft ajfezfttrprenant qu'un homme ^ 
^ui de gateti de usm violoit les fsmmes^ 
iir les enlevoit a leurs ipoux ,Ji donne 
pour un Her OS ix pour le defenfeur de Ut 
fihrete publique. 

Mes difcours > fages & lavant Abtt> 
, kibak > ne plurent point k Hercule tt 
4 Th^fife; mais ilfirpourront peut-6tre 
t^amufer ; toi qui connois combien la plft- 
part des hommes quel'antiquitdaplac^ 
sui tiombre dey mro$ 6& des aeooK 



Je te &\W9 louabie Abukibak i ea 
Jabamiah > & par Jabamiah. 
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L'Ondin Kakuka, aufags Cahalifle 
Abukibak* 

1>UrSQUE les cooverfations des Acne^y 
JT qui font condamn^s & i^efter dansiios 
liumides (€]o\xts y fervent <iuelquefois 
ti ton amuienient y lage 6c (avant Aba- 
i^ibak » je te ferai aajoordlmi le recit de 
celle dont j'ai ^^ le t^moinentrelgiMifr 
d^ Loyola & Luther, 

Je ne cemprends poim j di&it le Pelager 
Efpagnol k VAugaflin Allemaml , com-^ 
fnent vous emts ^audace de pouvoir vou^ 
ilever contre le Pope votive legitime Sou^ 
^erain. Quant a moiy tarn que fat vhu, 
fat eu four un fouverain Pontifi un refi 
pe&fi par fait , que fil rn^avoit wiomi 
de tn'-expo/tr ptrtdam tin or age aux flats 
-4mpe$ueux de lamer ^{wr leplus legtr^^ 
4e plus petit tjquif, jetfeujft, pas haHamt 
unjeul inftant a lui obeir, '* 

' Ce qoe ▼oiis ine dites-Ii 9 r^pondic 
Lutber ^ eft «De peuve effentiefie dc 
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Tefpece de fanatifme , dont vousr f&tes 
attaqu^ pendant les trois quarts de va- 
tre vie. Je ne m'^tonne pas fi vous vous 
d^clarStes partifan G, 26I6 de Tob^iftance 
flu'on doit k la Cour de Rome, puifqu/e 
vous laviez que fans fon autorit^ , left 
extravagances que vous faifiez • au lieu 
de vous conduire k etre d^ifi^ , n'au- 
roient fervi qu'k vous rendre ridicule^ 
non-feulement aux perfonnes raifonna- 
bles qui vivoient de votre tems , mai* 
encore k toutes celles qui dans les lui* 
tes auroient eu quelquld^e de vos ft>- 
lies. Dites-moi je vous prie > n'avez^ 
vous pas bien des obligations k la Cour 
de Rome ? Elle vous a canonifd pour 
Jes m^mes extravagances, quiont ren- 
du Dom Quichotte fi ri^cule & fi co*- 
mique. 

Vous fouvient-il qu'une nuit, dansi 
jan des acc^s de votre fanatifine, vous 
fortites de votre lit en chemife , & que 
dansce galant Equipage vous ^tant prot- 
tern6 devant une image de Notre-Da- 
me > vouslapriites itmamment devou^ 
loir bien vous recevoir pour fon Cheva- 
lier ? Si Ton en croit vos difciples(i):, 
Timage fut fenfible k vot/e priere. Elle 
vi( avec plaifir la g^oire q^'elle alloit 

' (i) Ribadefieiray Fitd Ignatii Loyolx^ Cdp, /.. 
£>rlaiuiiiu HifL Soc. Jefu^ JUb. J. }ium. XU.. 
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Hcquerir par Ics hauts faits d*un auffi 
illuftre Chevalier : elle vous lorgna 
amoureufement ^ & au mouvement de 
fes yeux la maifon trembla, & on enteit- 
dic un bruit dtonnani dans la clmmbre > 
6c toutes les vitrcs dcs fen^tres furent 
fracalKes. II eft vrai qu'Orlandin pre- 
tend que ce tapagc? & ce d^fordre fu- 
rent moins caufes par Ic tendre regard 
de votre Dame , aue par le Diable qui 
vous dit un ^tcrnei adieu. II falloit ap- 
paremment que ce fixt la prtfence de cet 
. Efprit de t^n^bres qui einpScMt Timage 
de vous montrer toute T^tendue de fa 
reconnoiflance ; car d^s qu'il fut forti 
de lachambre par un des carreaux ront- 
pus, ainfique le Diable Afmod^e par 
I'ouverture queTEcolier fitk fabouteif- 
le , elle vous pr^fenta fon fils qu'elle te^ 
tioit en fon giron, & vous encouragea 
fortkfuivre votre premier projet. Vous 
lui obeitesexaftement ; & depuis votre 
voyage k Mont-Serrat , jnfqu'S ce que 
vous vous futes ^tabli k Rome , vous 
fltes tant de fottifes > & vous donnSites 
tant de marques d'egarement , quH eft 
peu de gens de bon fens , qui ne prd=- 
viflent aue pour vous empfecher d'etre 
renferme dans les Petites-Maifons , ^ 
► ne vous reftoit que le feul parti de faire 

approuver toutes vos extravagances par 
la Cour de Rome 9 en infiituaot nof, 
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Soci^t^ > toujoiocs prite 4 combatt-irf^ 
aveugfement en feveur de cett« mfeoa^ 
Cour, k laquelle vous deveniez aufli re« 
devable qu'elle vous r^toit. 

// efi aiJS, r^poiidit Ignace, ffApper-^ 
ievoir dans vos difcoms ce fiel ^ cettf 
fiiffreur qui fe font Jentir doffs vos Ouvra^ 
gn, Sif'atdonnedansumexeSsvicieuxj^ 
en accordant trop de pouvoir a la Cour 
de Rome , kqueile extrimhi ne vous ^tes^ 
vous pas parte , en voulant totalemem le 
lui oter ? Fous avez caufe le Schifme Ic 
flus pernicieux qu*ily ait eu dam la Re- 
iigion ; vous avez occ^onne par Vf>s nofi^ 
velles opinions des guerres fxnglantes » 
gut pendant plus dun fieck ont dechiri 
rEurope emiere. IiPauriez - vous p4s 
mieux fait de vivre tranquille dans vo^ 
$re Couvent de Wittenberg y& de vousy [ 

mmufer it toire copieufemeut y ainfi ^*^ A 

vous accufe d^avoir fait pendant tout H- 
tours de votre vie ? > Si vous aviez fufp 
4on des miracles , fe ne dome pas qa^ 
pour perfuader vos nouveaux SeUateurs ^ 
vous n'eujiez change enfontaims devii^ 
toutes celles de la Saxe. Fous atiri^^ re^ 
fire une grande utilitede cepr&dige , &" | 

4e terrible verre que vous vuidie% ^un 
fiul trait > ^e£it pluffait remherir dtm 
4e Pays votre ligueur favorite^ Aim * ^ 

vous euffez pu chanter fur i'air des ffym^ i 

mi i^f V9US difiez mn^U dmu vmf 



€omm, cette chanfin bacchique que vou^ 
^ompofMesfuY I'air dfunCamiquedel £- 
glije. JSTefi'ifpas bien digne d'unhom^ 
me qui s'erige en Reformateur ^de fatrt 
deschanfons qt^an fardonmMo, peine a 
m hunt Poete debaucie ? rous vouff 
[ouvenezfans dome d'e cepte Ode baccht'- 
que 9 dans laquelJe v&us dijiez.:-' 

Si Vino te'tptplevtrir 
Dormire fiatim foteris ,• 
j/ ptfi SoMHum , J^tntricdut^ 
yino intfUre iierum :• 
' JJ4m AlexandriJi^uU ^ 
Prafirihit h^ec S'tmidU, 

Cefi-h-dire a peu pis : Si tu tfe reiftpfo 

de viir , tti dortniras bien-tot : & aprdsf 

fefommeil, fi tu bois derecftef auip 

copieufemertt , tu fuiyras la regie d A- 

f eKandre , qui t>refcrit cette ordoimance^ 

Je ne m'Honne pas f fi en etabMantiie' 

fateilUs regies & en reformant de cette 

inamere la difiipline Etcmm^e ^vou^ 

n^intes a ^aut ^aturer anffi aijtment dans 

tfotre parti tous les Augufiins du Com;eHt 

it Wittenberg. Us n'avoient garde dere- 

fUfer defuivre des opiniom qui lem ementf 

4uffl commodes, ,^ 

Je conviens , rdpondit L^Jherrquii 

t&t itA k foubaiter tpie i'eufle ii^ plo# 
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r^ferv^ dans bien des difcours que j'ai 
tenus k table avec quelques-uns de mes 
amis. Ceft k leur imprudence qu'il feut 
attribuer cette r^utation dlvro^erie 
qui s'eft ^tablie peu k peu , & que.les 
Controrerfiftes Remains ont tSLch6 de 
. r^pandre par tout PUnivers. Je ne raerai 
point que je n'aimaffe la bonne-chere , 
lorfque j*^tois en vie. Je bu vois mfeme 
affez copieufement : mais c'eft une ca- 
lomnie de pr^tendre que je m'enivrois. 
On rfe&t peut-6tre merae jamais fu que 

• ]*aimois le vin > fi quelques-uns de mes 
difciples tfeuflent indifcretcment publie 
fousmonnom apr^s roa mort certain 
Livre intitule CoUoqiies de Taile. Ceft 
un ramas des difcours que j'avois tenus 
ii mes amis > difcours que la liberty de 
la table autorifoit 9 mais qui n'eufTent 
jamais du tranfpirer dans le Public. Ik 

.furent cependant recuillis fans choix 6c 
lans« difcernement > &c imprimds ^vec 

• fort peu de prudence & de difcr^tion , 
par une perfonne que la trop grande 
amitid rendoit aveugle fur mes ddfautsr. 
Voilk la caufe des reproches affez mal- 
fond^s , qu'on m'a faits (ur mon ivrogne* 
rie. Quant aux miracles fur lefquek 
vous badinez , pr^tendant que fi j'avois 
eu le don d'en faire 9 j'aurois chang6 
les fpntaines d*eau en fbntaines de vin^ 
je ne fais pas fi vous aviez eu vous-m^me 

le 
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lepouvoir d'enfaire, de quelle e(pece 
ils euflent ete. Mais enfin > ce qu*il a de 
certain , c'eft que ni vous , ni raoi , n'ea 
fjmes jatnais. Vos difciples , quelque 
terns apr^s votre mort , ne balancerent 
pas k convenir de cette v^rit^. Le Jefuite 
Ribadeneira , dans ks premieres edi- 
tions qu'il donna de rotre vie , ayoua 
naturellement que vous n'aviez jamais 
fait aucun miracle ( i ). II eft vrai que la 
Society s'apper^ut qu'il ^oit dangereux 
d*expofer certaines v^frit&aux yeuxdu 
Public , & quebien desgens pourroient 
croireqiiun Saint , qui n'avoit point 
fait de miracles pendant fa vie » couroic 
grand rifque de n'en point fiiire apris fa 
mort. Cette opinion eut port^un grand 
prejudice k vos difciples : auffi ordon- 
nerent-ils k Ribadeneira d'inferer dans 
tine Edition nouvelle de votre vie, gu il 
donna quinze ans apr^ la premiere (i)^ 

(i) Qmd eaufie efi quamolnein itlius fanBitas m/- ^ 
. nus e^ teftatd nuracuLis j O" ttt mtdtorum SanHomnk 
vitd J fignis decUratd . . . potuit illo [ Deus ) froftui 
ccctdta fapietttia , nofira hoc imbecillitati dare ^ nc 
Miracma unquam jaBare fojfemus i fotuit tailitdti , 
ut auBore inpituH noftri mintu illufiri , a Jefupotius 
Mdm db illo nomen traheremtis , & nofird n»s dvpel- 
tdtio fdcrd moneret , ne db illo oculos unquam dimo^ 
veremus, Ribadeneira in yitd Ignat. Lib. V. Cdp, 
XIII, fdg, ^l^, 

( t ) Quamvis enim eum dnno i yyx. itrimum w- 
Mw ejut Latine firiberem ^ dlid mmnuUk Mirdcula 

Tome L L 
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aflez de miracles pour raflurer la crainte 
de tous les devots & devotes attaches 
a la Sodete. 

II feroit ridicule que yous tirafllez Va- 
nity de ces pretendus Miracles. J e- puis 
vous protefter qu*il eft peu de gens de 
bon fens, qui y ayent ajout^ roi. Ea 
. cffet , n eft-il pas abfurde de foutenir 
qu*un J^fuite > qui avoue de bonne-foi 
que fon Fondateur n'a jamais fait de Mi- 
racles , 6tq\t mal ioftruit de ce qu'ii 
^crivoit;^ & qu*il a fallu quinzeans pour 
qu*il put sen ^claircir ? Lcs prodiges & 
les aftions rairaculeufes qu on vous at- 
tribue > avoient fi peu fdit d'impreffioD 
fur Tefprit des perfonnes qui v^purent 
plufieurs ann&s apres vous , que deux 
jours pour ainfi dire , avant qu on vous 
canonifat , des Auteurs tres-Catholi- 
ques ^crivoient & plaifantoient fur vo- 
tre fanatifme. Je fuis bien aflure que 
lorfque Pafquier vous d^peignoit fi bien 
6c fi vivementaux yeux duParlementde 
Paris > il ne penfoit pas k coup fiir que 
la Cour de Kome dut Tobliger bien- 
tot k invoquer comme une Divinity, le 

mh eo faBa noviJfem\ tamen adeo mthi cerfa (ir ex^ 
florata non erant , ut in vtUgtis edenda mihi ferfua- 
derem : foResi veto quafiionibus de ejus in Vivos re- 
ia,time fublice hahitis ^ gravibus ^ idoneis iejHbus 
fitertmt comprobata. Ribadeneira. in f^ita Ignat. in 
ctm^endinm rediida ^ Cap. XVIII. pag. i2.i. 
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meme homme dont il s'^toit moqu^ ( 1 ) 
avec tant de raifon peu de terns aupara- 
vant, 

II sen faut bien que mes feftateursSc 
mes difciples ayent poufle Timpudence 
jufqu'au point de vouloir me ranger au 
4'ang des derai - Dieux ; & quoiqu'ils 
m'euflent des obligations infinies, iis fe 
font contentes de me regarder comme 
un grand homrae > auquelils ^toient re- 
devables des moyens qu'ils avoient eus 
de fortir de leur ancien efclavage , & de 
fecouer le joug des prejuges. Car en* 
fin , quoique vous difiez de la reforme 
que j*ai introduitc , & des maux qu elle 
a occafionnes > elle ^toit abfolument 
neceflaire. Lcs Pretres 9 & fur-tout les 
Moines , avoient pouiR lenrs debauches 
jufqu'a Texces. Le concubinage chez 
cux pafloit pour une chofe honnSte &c 
permifcT: leursServantes prenoienc har- 
diment I'habillement & la cotffFure du- 
ne femme mariee ; & Ton voyoit les 
Catins des Cur^s & dQs Chanoines ne 
garder pas plus de mefures , que fi elles 
^uilent ^te jointes avec eux par des 
noeuds legitimes. Ceft-1^ une verite 
que vpus ne me contefterez pas , puiC- 
""que Vil en faut croire Ribadeneira (1), 

( 1 ) VOiCZ lesLETTHES JUlVES, Tovf, 

ril, LettreCXXXII.pag. 19. Edit, de 17^4. 
( t ) yiha , qu4t inSacerdotum etiam mores irre^ 

L 2. 
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vous vous oppfites fortement k cet 
abus. Vos foins furent inutiles , & je 
ne m'en ^tonne point. Si vous aviez 
comme moi , permis aux Pr^tres d*a^ 
voir une ^poufe legitime , ils n'euffent 
point chercW k fe fervir de celle d'au- 
trui. Mais vous vouliez forcer la natu- 
re : vous demandiez que les hommes fe 
d^pouillaflent de I'humanit^ , & vous 
vouliez que pendant leur vie ils devinf- 
fent des corps glorieux , infenfiblesaux 
paffions. Lorlqu'on exige des chofes 
impoffibles y on doit Stre affur^ d'etre 
mal oh6u Quan*^ k moi > j*ai cru qu*on 
nedevoitdemancieraux hommes quedes 
ehofes qui nc fulTent point au-deflus de 
leurs forces. II n'eftpasfurprenant que > 
depuisjvous vous fites Chevalier de la 
Vierge y vous ayez foujours conferve 
votre cbaftet^ ; mais v^.^'i ne devez pas 

ferant i*r hnga jam confuetudine honeftatis nomen 
cbfederant , emendare non defiitit ^ multaque confHtmt 
€^\ut ad hominum mores reformando.* fietatemque agen- 
rdampertinerent. In hisfevera Leges fuerunt ejus opera 
lata a Magifiraiibtu , de Alea , de Concubinatu So- 
€erd9tum : nam , cum fatrio more P^irgines , quoad 
viro traderentur , capite aperto ejfent ^ pejjimo exem- 
ylo multa cum amtd Clericos turf iter vivereni , perm-' 
de caput olfnubetant ^ ac fi legitimo eis matrim»nio 
junHa fuijjeni y quibus fidem quafi maritis prafla.-' 
hant. Quod nefoftum InJHtutum ac facrilegum fnndi^ 
tHs toUendum curavit» Ribtdcncira in Fita Igiuti^ 
tap, f^*pag. 108. 
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juger des autreshommespar vous-mftmef 
puifque MafKe nous apprend que Ma- 
rie , jaloufe de la gloire & de la Sdelic6 
de fon Chevalier , vous accoida un d 
grand don de continence 9 que vous ne 
Icntites jamais la moindre tentation im- 
pudique. II ^toit bien jufte que reffem- 
Want aux anciens Chevaliers errans par 
ks inclinations &: les folies 9 vous euffiez 
anffi de commun avec eux les dons de 
F&rie. Ainfi de meme que Roland ne 
pouvoit ^treblcfle par le fer le plustran- 
chant , vous ne pouviez recevoir aucune 
atteinte par les oeiUades les plus lafcives 
& les careffes les pluci tendres. Cepen- 
dant , oferois-je vous dire que malgr^ 
cette indifference pour le fexe, aufG 
forte que celle d*un homme qui feroit 
dans le cas dcs .Frigidi & Maleficiati , 
je nitrite des ^Jogcsbeaucoup plus purs 
que les votrcs. V ous etiez chafte , par- 
ce que vous n'avicz point de deiirs , & 
moi, j'ai v^cu dans un chafte celibat 
iufau'a Tage de quarante-deiix ans. 
M'etant enfuite mari^, jen'ki jamais 
bleflS la pudeur ni la bienfeance, L'exem- 
pleque j'ai donn^ k mes difciples , eft 
beaucoup plus xitile que toutes les vai- 
nes declamations que vous avez faites 
contre le concubinage des Pr^tres. Je 
leur ai appris k fe dener d'eux-mSmes > 
& k avoir recours au moyen que Dieii 
L 3 
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a inftitu^ pour pouvoir refiller aux 
mouvemens de la debauche & du liber- 
tinage. Vous devez donc^4:onvenir que 
la riforme que j*ai etablie , n'eft pas 
aufTi inutile & auffi pernicieufe que vous 
iedifite. 

Qandil feroit vrai , repliqua Ignace > 
gue les nouvelUs regies que vous avez , 

prefcrites feroiem utiles a U ^S-OCi^te-^ & t 

au bien public , on efl toujour s en droit de I 

vous reprocher d* avoir tres-mal obferve la ' 
bienfeance dam les expediens dont vous \ 

vous etes fcrvi pour en venir a bout, A \ 

quel exch ne vous hes-vous point laijfe I 

emporter ? Vous etiez furieux & pref- 
qu'infenfe , dis que vous kriviez contre 
vos adverfairet. Avec quelle violence y 
foje dire , & quelle indignitc n'avez^ 
vous point parle des J^afteurs & des Pony 
tifes , a qui vous aviez^ he fi f&iimis pen- { 

dam long'tems? Vous les avez appelle 
Chlens, Bourreaux, Fripons, Voleurs, 
Maquereaux , Gouverneurs de Sodo- 
me J &c« Eft'CC^la la maniere dont il 
convient d^ecrire pour un Reformateur qm , 
fe dit envoye du Ciel peur eel air er rejprit 
des hommes , & pour leur decouvrir des 
trreurs que les prejuges avoient autorifees 
pendant dixfiecles ? Lorfque les Apotres 
annoncerent aux premiers Chretiens les 
verites de VEvangile , ^leur ftyle fut aujji 
inodejie que leurs mosursfurent imocentes^ 
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Je conviens,, r^pondit Lucher , qu'il 
cut ete k foiihaiter que i'euffe pu mo- 
. dererrimp^tuofit^ de mon genie. Mais 
je pourf ois vous dire pour m*excufer , 
& Dien des Savans (i) ont foutenu ce 
que je vais vous avancer f qu'il etoit nd- 
ceflaire que je fuffe d'uu temperament 
auffi ardent, & que dans I'^tat ou^toient 
les chofes ? il convenoit d*agir avec force 
& vigueur. Si je me fuffe content^ , 

( I ) Si jam A primis EccUfia Chnfiiana Tunda- 
toribus fid ejufdem Reflauratores progrediamur , cc- 
turrit nobis exemplum magni Lutncri , quern mode- 
ramnis limites in Reformatione fuA tranfiUiJJe fant 
qui affirmare hand dubiunt : imprimis EraCmus , tfui 
Itcet Mon'achis nuniium fepercerit , & fuorum Hm^ 
foritm mores graviter cenftterit , tamen Luthenim/rf- 
fius objurgarat , quod nimis feftinis pafpbus in ifio 
negotio properet ^ periculofa plenum op»s ale,^ m*t^' 
nd importunitate tru&et ^ de quo Epiftola ejus pajjim 
teftantwr. Erafinus enim ^ quaji medius inter EccU- 
fiam Rcmanam (p' Protefiaiem j miuortbus conjiliis 



htm ^ vel non nifi lentum fucceffum habituram fuijje ^ 
dum flatus Ecdefia corruptijjtm^e J 0* furiofa homi- 
num vel belluamm potius , cum quibus ei dimicandum 
erata rabies heroicum fpiritum ^ quali a Deo pradittts 
trat Lutherus , dejiderabant. Ergo tantum abeftut mo- 
derationis limites exceffent Lutherus , ut ejus potius 
fpecimen ediderit; cum judicium ejusde Ecclefia Re- 
formanda , &' modus , quo divinum opus traBarat , 
circumflantrs rerum exaae refponderet, DilTcrtatio 
de Moderatione Theologica ,^ probata ex princi- 
piis Rcligioai$ Protcftantium , pag, ^* <& s* 

L 4 
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comme Erafme > de fronder mediocre- 
raent les erreurs de TEglife Romaine > 
& que j euHe tenu k jufte milieu entre 
les CathoBques & les Proteftans , jamais 
je^ne ferois venu k bout d*etablir une 
Reforme que je croyois n&effaire. On 
ne peut done , fens quelqu'efpece din- 
juffice, condamner une vivacit^ qui fut 
auffi utile ^touterAUeniagne. Onyous 
a bien paflK les folies que vous fites , 
lorfque vous futes arriv^ a Rome, ou 
depuis le matin jufqu*au foir , vous cou- 
rie2 tous les maiivais lieux de cette vil- 
le , pour y cat&hifer quelques Courti- 
fanes , par lefquelles vous vous faifiez 
accompagner dans les rues; & lorfqu'oti 
vous objedoit qu'il ^toit indecent de 
tenir une pareille conduite , vous r^- 
pondicz que vous feriez fetisfeit de tou- 
tes les peines que vous preniez, & que 
vous croiriez tous les travaux de votre 
vie bien employ^ , fi vous pouviez 
faire que quelqu une de ces ferames 
s*abftint unenuit d'offenfer Dieu. Pour- 
quoi , en faveur de votre intention , ' 
vous pardonnera-t*on des folies auffi 
cxtravagantes > & roe reprochera-t*on 
d'avoir agi avec trop de vivacite > cette 
vivacit^ etant abfolument neceflaire? 
Enfin quand mfeme elle feroit condam- 
nable , il me refteroit toujours Texcufe 
de dire, ainfi que vous> que quand touts 
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ma violence n'auroit fervi qu'^ d^ciller 
Ics yeux k un feul Papifte, je la regar- 
derois comme utile > ndceflaire & m6- 
tnelouabie. Je ne doute pas que fi ^*a- 
voit 6t6 la mode de deifier les hommes 
chez les Proteftans , ainfi que les Ca- 
tholiques > on n'eut fait entrer d^ns les 
Aftes de ma canonifation les injures que 
j'ai dites aux Papes , comme on a infe- 
rs dans ceux de la votre le zele que 
vous aviez a parcourir tous les mau- 
vais lieux de la ville de Rome. Voua 
voyezque la Divinit^ a trouve que vo- 
tre conduite netoit pas plus louable 
aue la mienne. Vous avez ^te con- 
damn^ k boire » jufqu au jour ou vos 
fautes feront expi&s , trente pintes de 
Th6 dl^mentaite > pour vous guerir de 
votre fanatilme : & j'ai ^t^ condamne 
a la m^me peine ^ pour temperer cette 
ardeur qui m'empoFtoit malgre moi. 

Voilk , fage & lavant Abukibak » 
tout ce que j'avois de nouveau k t'ap- 
prendre. 

Jete falueen Jabamiah, & par /4- 
bamiak. 



%^^ 
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LETTR E XII. 

Le Cdbalifte Abukibak , au Silpke 
Oromafis* 

LA Lettre que tu m'^crivisil y a quel- 
que tems > aimable Oromafis , dans 
laquefle tu me parlois desraifons qui 
d^terminerent la Divinite k accorder k 
Francois I, de refter dans la demeure 
Aerienne des Silphes , m'a fait r^fl^chir 
fur le Jugementqu'efluyaC^<ir/e5-Q«/«/ 
apr^s fa mort. Tu fais que ce Prinee a 
6x6 condamnt^ a habiter rhumide f^jouy 
d^s Ondinsy & qu'il s*en fallut peuquil 
ne fut relegu^ dans ks tenebreufes de- 
meufes dts Gnomes, Cependant on re- 
garde fur la terre CkarUs-Qnim comme 
un Prince beancoup plus parfeit & beau- 
coup plus accompH que Frangois I. 
Telle eft Ji foiblelte des jugemens des 
hommes, qui ne d&ident du raerite 
des Souverains que par certaines ac- 
tions brillantes , qui pnt plus d'<fclat 
que de veritable grandeur. 

Si Ton vient a examiner en detail les 
faits les plus glorieux de Charles -Quint, 
il en eft peu dans lefquels on n'apger- 
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^oive de !a fourbexie , dela trahifon , &c 
dela roauvaife-foi. On pent dire aufli , 
fans en impofer k la verit^ , & fans 
chercher k vouloir fletrir la m^moire de 
cet Empereur , qu il eut plus dambi- 
tion quede Religion. II laifla conquerir 
Khodes & Belgrade k Soliman , par Ten- 
vie cju'ilavoit de s'aggrandir aux depens 
de hran^ois L pendant qu'il d<fcruifoit> 
qu'il faccageoit plufieurs Provinces 
(Jhr^tiennes 9 ii en abandonnoit plufieurs 
autres a la fureur des Infidelcs. Malgre 
le Z(Jle ardent qu'il montra con t re le Lu- 
theranifme , & la guerre (anglante qu'il 
fit dans les commcncemens de cette 
fede aux Princes qui la foutenoient , il 
en fut uii des principaux fauteurs , & 
fomenta de nouvelles opinions qu il lui 
eut €t6 facile dexterminer. II retiroit 
de glands avantages des divifions qui 
dechiroient TAUeniagne y & s'en fcr- 
voit habilement tantot contre le Pape » 
tantot contre Frangois I. & tantot cen- 
tre les Princes Proteftans. Il refufa les 
offres que ces derniers lui firent de lui 
fournir une armee confiderable contre 
les Turcs, moyennant qu'il leur don- 
nat une enticre liberte de confcience p 
parce que ce n'^toit point contre Soli- 
man qu'il avoit en vie de faire la guerre; 
fon but etoit d'attaquer fon Rival , de 
fa^OD qu'il ne p&t relifter : aufliaccorda* 
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t'il k ces Princes Proteftans tout ce quHls 
voulurent , des qu'ils s'engagerent de 
retioncer k I'alliance de la France. 

Ne voil^-t'il pas , aimable Orpmafis, 
une conduitebienr^gulierei & les Hif- 
toriens Efpagnols & Flamands n'ont-ils 
pas eu railon d'^lever jufqu'aux nues la 
piet^ de ce Prince ? lis ne fc font pas 
content^s d'en feire un homme qui ac- 
compliffoit les devoirs ordinaircs du 
Chriftianifme , peu s'en^ faut , fi on les 
en croit , qu il n ait ^te auffi ddvot gu*un 
de ces premiers Anachoretes , qui v^- 
curent dans les d^ferts de TEgypte. 
GuiHaume Zenocarus ^crit que Char^ 
les-Quim compofoit lui-m6me ^n Li- 
vre de prieres a chaque differente expe- 
dition qu'il entreprenoit. Ces Livres 
etoientaufli longs que les fept Pfeaumes 
Penitentiaux ; & lorfqu'il en avoit com- 

Fofe quelqu'un , Ton Conifeffeur ^toit 
Examinateur qui jugcoit de fa bont<5. 
S'il le trouvoit trop court , Charles^ 
Quint avoit foin d'ajouter encore quel- 
qnes Or emus ; & s'il e'toit affez long / 
alors il avoit foin de le lire chaque jour 
au milieu de fon arnfi^e , audi exafte- 
ment qu'un bon Cure dit fon Office. 

Au lieu de ces prieres fi etendues 
que marmotoit ainfi cet Enipereur , il 
auroit rnieux valupour lui qu'ileutdon* 
nedes bornes k fon ambition, & qu'il 
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cut employ^ k pacifier les troubles de 
la Chretipnt^ ce terns qu il confumoit k 
compofer ces pr6tendus Livres de pid- 
ti. Du moins la Divinit^ lui eut tenu 
plus de compte d avoir cherch^ k ^par- 
gner le fang humain » que d'avoir dit 
u fcrupuleulement fon Br^viaire. 

Dans la Devotion que les Ecrivains 
Efpagnols & Flaniands ont pr6t^ 4^ce 
Prince, ils ne fe font point arrStes aux 
fimpies prieres, ils ont voulu auffi qu'il 
ait eu des extafes , des Amotions & des 
eomponftions devotes. Ils affurent que 
lorfqu'il entroit dans cet ^tat , il fe re- 
tiroit {t) fous pretexte de quelques ne- 
ceffites naturelles , afin d*hre plus long* 
terns dans laferveur de rOraiJon. II feut 
avouer , aimable Oromafis » que Ten* 
droit que Charles-Quint choififloit pour 
fe livrer k fes meditations , paroitroit 
aujourd'hui fort peu f^ant k bien des 
Devots. Je ne crois pas que les plus 
z^l^^s Enthoufiaftes ayent jamais eu au- 
cune extafe fur leur chaile perc^e. Je 
m'^tonne, qu'kl'exemple de Saint Po- 
licrone, les Hiftoriens Efpagnols n'ayen« 
pas fait roettre a cet Empereur fur fes 
epaules quelque fardeau tr^s-pe(ant, 
pendant qu'il difoit fes prieres , de m6- 
meque ce Saint portoit la racine dun 
groschfene en faiiant I'Oraifon. 

( I ) GuUl. Zcnocar. fU Viu Caroli V. Lib. y. 
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Pour etre convaincu du peu de piet6 
&de Religion de Charles-O^im , ilnQ 
faut que confiderer quilperfecutapen- - 
dant tres-long-tems, fous le pretexte 
de la Religion , des gens dans les fenti- 
mens defquels il mourut, Les Hifto- . 
riens le plus finceres conviennen; de 
bonne foi qu'il a fini fes jours perfua- 
d^ de la verite du Proteftantifme. Le 
commerce continuel qu'il avoit eu en 
Allemagne avec les Luth^riens 9 mi 
avoit donne un violent penchant pour 
leurs opinions ; & en fe retirant dans 
line folitude , il choifit des perfonnes 
fufpedtes du Luth^ranifme. Auftl des 
qu'il fat mort , fgn fils Philippe IL Prin- 
ce cruel , barbare > efclave des Moines, 
fauteur de leur tyrannie & de leurs per- 
fecutions , voulut-ilfletrir la ni«f moire. 
II abandonna aux fu rears de I'lnquill- 
ton 1 Archev^que de Tolede , le Pre- 
dicateur de fon Pere , & Conftantin 
ToncQ.L'Europey dit v^n Hiftorien rao- 
derne (i) » vit avec honeur le Confef- 
feur de VEmpereur Charles , emre les 
bras duquel ce Prince etoit mort , & qui 
avoit regu comme dans fon fein cenegrande ' 
ame , Hire au plus cruel & au plus hon^ 
teux desfupplices,par Its mains mcmes 

( I ) Hift. <k Dom Carlos , par TAbbe dc Sainc 
R6aL 
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iu Rot [on Ftls. En ejfet dans lajuite de 
l*inflruBion du Proces , rinquifition s*i- 
tam avifee d^accujer ces trots perfonnages 
d' avoir eu part au Teftamem de I'Empe-* 
reur > elle em Vaudace de les condamner 
aufeu avec ce 'Te (lament. 

Quelque ft^crifiante que foit Tinjure 
qu'ona faiteala m^moire de Charles^ 
Quint apr^s fa mort , il femble que ce 
Prince m^ritoit d'efluyer un pareil af- 
front 9 pour le punir dela diffimulation 
<ternelle , dont il avoic uf^ pendant fa 
vie. II avoit feint d etre zele Catholi- 
que, il avoit remis fa Couronne k Phi- 
lippe fon fils, dont il connoiflbitle carac- 
tere, fans fonger h. prevenir les maux 
que fon abdication pouvoit caufer aux 
opinions qu'il croyoit dans le fond de fon 
coeur. Satisfeit de pouvoir vivre comrae 
les Proteftans dans fa foiitude, il ne s'em- 
barraflbit pas quon les perfecutat dans 
le refte de TEurope. II vouloit meme 
qu'on le prit pour bon Catholique, il 
rougiflbit d'avouer une Religion qu'il 
croyoit bonne; il'neft rien de fi crinai- 
nel qu*une pareille diffimulation. Les 
bommes peuvent donner dans dcs ^ga- 
remens qu*on leur doit pardonner en 
faveur des foiblefles de Thumanit^ ; 
mais fcindre que Ton a une Religion 
difFerente de celle que Ton croit dans le 
fond defoncceur> 
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C*efl le ccime cl'un Uche ^ 6c non pa^ uq^ 

crrcur ; 
C'cft trahir ^ la fois , fous un mafque hypocrite^ 
£t Ic Dieu qu'on prei«re , & Ic Dieu que Toa 
' quittc} 
Ccft mentir au Cicl mcme, i I'Univers, i 

foi ( X ;. 

Ainfi cbarmant Oromafis > fi Charles-* 
Quint cut cntore eflufe un plus grand 
affi'ont apr^s'fa mort, il nauroit eu que 
ce qu il m^ritoit. Peu s'en fallut , fi nous 
en croyons un Ecrivain de fon fi^cle » 
que Ion corps ne fut exhum^ & brul^ 
par Ics ordres de I'Inquifition. II fut 
unefois arrete > dit cet Auteur > alln^ 
quijition d'Efpagne,, le Rot Con Fils pre^ 
Jem ^ confentmt , de defemerrer Jon 
corps, & lefaire hr^ler comme Heretic 
que ( quelle cruaute / ) pour avoir tenu 
in fon vivant quelques propos legers de 
Foi , & pour ce etoit indigne de fepuU 
lure en Terre Sainte , ^ trh-brulable 
comme un fagot (2). , 

La bonne-foi de Charles-Quint ne fut 
pas plus grande ni plus eflentielle dan» 

( I ) Voltaire , dans la Tragedie <f Alzirc , -^5. ' 
y. Scene V. 
( 1 ; Btantome , Capicaines Ecrangers , Tarn. 1. 

les 
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les affaires politiques , que dans cellesi 
de la Religion. Combien de fois ne 
trompa-t'il pas Francois L ? Combien 
de fois ne lui manqua-t'il pas de parole? 
Que n'inventa-t'il pas pour noircir 8c 
pour d^crier ce Prince dans Tefprit de 
tous les Potentats de TEurope? II r6^ 
pandit des emiffaires dans tous les Cer- 
clesderEmpire, qui publioient conime 
une chofe certaine , qu'on avoit fait 
bruler en.Fraace tous les AUemand? 
qui s'y ^toient trouv^s pour trafiquer 
ou pour voyager, Ses impoftures fu- 
rent autorifees par fcs Pr^dicateurs> & 
inf^r^ess dans les Libelles approuv& par 
des Magiftrats Eccl^fiaftlques & S^cu- 
liers. Quelque groffiere que ful une pa- 
reille calomnie , elle ne laiffa pas de 
trourer cr^ance chez bien des gens : 
elle eut des effets trfes-pernicieux ; . & 
I'AUeniagne entiere en fut pr^venue en 
xnoins de quinze jours. Cette impofture 
& ces menfon^es furent enfin d^truits 
par Langeai , Envoy^ de Francois I. qui 
en arrivant a Francfort dans le tems que 
les Marchands de tous les Cercles de 
TEmpire revenoient dela foire de Lyon> 
avoit eu la pr&aution deles faire parol- 
tre devant le Magittrat de Strasbourg , 
entre les mains duquel ils d^poferent 
qu'oft les avoit re^us en France avec 
toute forte d'humaoit^ , & que les Frau- 
Tome I. M 
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^ois ne chagrinoient pas meme les Alle- 
mands pour le fait de la Religion. 

Cette calomnie ^ auffi vifiblement d^- 
truite 9 auroit du couvrir Charles-Quint 
dehonte & de confulion , & Tempfe- 
cher d'avoir recours ddformais k de pa- 
reils exp^diens pour animer contre Fran- 
foi^^I. les Cercles de TEmpire ; mais 
pourvuqu'il vint a bout defes defleins^ 
il ne s'^mbarraflbit pas'de ce qu'on pen- 
feroit de fa bonne- foi. Ses premieres im- 
poftures avoient reufll , 9'en fut aflez 
pour I'engager k avoir recours a denou- 
velles. Lorfque les Ambafladeurs , que 
la France avoit envoy^s k Venife > eu- 
rent 6t6 aflafflnes , on netrouva fur eux 
aucuns de leurs papiers , dont ils avoient 
cu foin de fe defaire peu de tenis aupa- 
ravant , par les confeiU de^ Laugeai , qui 
dans la fuite ay ant prouve que cet aflaf- 
finat s'^toit fait par les ordres du Marquis 
du Guat , mit le Confeil de I'Empereur 
dans unegrandeallarme ; les Allemands, 
les Italicns , pr^ voyant que la France fe 
pr^vaudroit avec avantage d'un crime 
auffi^norme, qui detruifoit la foi publi- 
que. Dansune fituationfifacheufe,CA4:r- 
les-Quim eut d^nouveau recours a Tartt- 
fice qui lui avOit fi fouvent fervi. II alar- 
ma rfimpire par la crainte d'une Union 
tr^s-^troite entre la France & la Porte 
Ottomane ; quoique pour lors il n ea 
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' fut pasrqueftion, Onfeignit , dit un Au- 
leur , qui a parfaitement bien dAneld 
cette intrigue ( i ) , que^ des pecheurs 
avoient trouvS dans le P6 les hordes dr 
Us capites des Amhajfadeursj & on for- 
geajur ce menfonge des inflruaioris eSr des 
<hinres a fa mode. , qu'ilpuliacomme ay ant ^ 
he collationnes aux originaux. Vinflruc- 
Hon , qu*on attribuoith Fregofe, contenoit 
tous les moyens que la politique pouvoit 
inventer pour exciter le Senat de Venifi 
nfe detacher des inter its de rEmpereur. 
On y prepofoit le partage du Duchi dt 
Milan entre les Francois & les Venitiens > 
& Von ne parloit en aucune maniere de 
xonferver a rEmpereur la fouverainete de 
€et Etat. Au coutraire , on difpofoit des 
villes & de leurs banlieues , comme de-- 
vant etre incorpdrees au domaine de la 
Republique ix de la Monarchie Franfoi-- 
fe y qui ne relevoient de perfonne, L'inf- 
truction imputie a Rincon etoit encore pire, 
en ce qn*elle ajoutoit I'impiete a la malice. 
Ony propofoit a Soliman de convenir avec 
la France pour attaquer en mSme-tems la 
Maifon ^Autrighepar deux endroits ; 6* 
pour lui rendre cette correfpondaace plus 
necejfaire , on Vavenijfoit enfecret que la 
Hongrie qu*il venoit de conquerir , lui 
tchapperoit fans dome Vete Juivant , s'il 

' U) Varillas^ Htft. de Francois I. fag, 4x1. ' 

M z 
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dqmoit U loifir a I'Empereur de titer fes 
forces de Sidle , de Naples , de Milan , 
& des PayS'Bas ^^ de les joindre a I'ar- 
y/tnee formidable que la Dietede Ratisbon" 
«c ne manqueroit pas de lui accorder : au 
lieu quefi Sa Hautejfe vouloit s" engager a 
marcher en pjerfonne 4u printems , avec 
trois cens mille hommes four entrer dans 
VAlUmagney le Rot fe jetteroit dans le 
Duche de Milan avec cinquante mille 
hommes , ir tiendroit occupes par cette 
diver fion les forces de VEmpereur , dm ant 
queSa HauteJJe , prenant au depourvu les 
jillemands , ^ les trouvant divifes fur 
la Religion , en auroit aufji bon marchc 
qu'elle avoit eu des Hongrois la precSden- 
te campagne. L'artifice des Imperiauof 
^tmfigrojjtir , qu'ilne falloit qu'unpeu 
de Jumjeres pour le decouvrir , parce que 
non-feulemem ils n'offroient pas de pro- 
duire les originaux , niais encore ils don" 
noient lieu de lesfoupgonner d'avoir com^ 
tnis les meurtres , en avouam dans une 
^oHJonBure aufft delicate d'en avoir profit 
ti. Cependant , il fit fur la Diete de Ra-^ 
tisbonne tome I'imprejfion qu'on ien etoit 
fromife ; & Francois /. pajja pour u» 
Prince prit de renoncer a fa Relipon d* 
afon honneur ypourvii qu'on Vaidat a de^ 
tnembnr del* Empire le Duche de Milan* 
C'eft k de femblables caloranies que 
ChfiYlis-Quim dut une partje de la gloi- 
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re. Je ne difconviens pas cependanc, 
mon cher Oromafis, quil n'ait eu bien 
de grandes qualit^s, Elles auroient ^t^ 
plus dignesd'adniirarion,fi elles n'avoient- 
point etc balanc^es par des d^fauts tres- 
efre;nriels. On ne peut nier que cet Em- 
pereur he fuc brave , vaillant , bon G^- 
n^ral , genereux , & encore plus habile 
. dans le cabinet qu'k la tete d'unearmfc, 
Mais ces talens, qiii forment un H^ros 
aux yeux du vulgaire , ne font fouvent 
quun illuftre crirainel k ceux d'un fage 
Philofophe J dontle jugement doit nous 
paroicre d'autantplus iufte , qu'il a 6t6 
autorif^parlaDivinite, puifque malgr^ 
tant de rates qualit^s , la diffimulation 
& la mauvaife foi de Charles - Quint 
I'ont fait condamner a boire chaque 
jour.cinquante-deux tafles de th^ el^- 
mentaire , pour ncttoyer fon ame des 
fouillures qu'elle avoit contraA^es par 
les impreffions d'une politique Machia- 
velifie , qu'clle avoit aveuglement fui- 
vie. 

Un d^iaut , qu'on peut encore repro- 
cher k Charles-Quim , c'eft une vanit^ 
outrfe. Lesavantagesqu'il eut k la tSte 
de deux grandes arra&s contreSoliman 
& centre Barberouffe, & les vidoires 
qu'il remporta contre les Princes Pror- 
teftans , lui avoient perfuad^ qu il ne 
pouvoit manquer de fe rendre anaitre 
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de I'Europe entiere. II fut tr^s-defabu* 
fe dc cette erreur fur la fin de fes jours ; 
& tout le monde convient que fa re- 
traite fut pliuot un efFet de ion depit, 
que de fon amour pour la folitude, II 
le d^gouta des grandeurs , parce qu il 
vit que la fortune Tabandonnoit. II agit 
^-peu-pr^s comme le Renard dont par- 
le Phedre , il ne trouva les raifins trop 
verds , que parce qu'il ne pouvoit y at- 
teindre ; c'eft-^-dire , qu'il renon^ a la 
conquete dc la France, parce qu'apr^s 
une guerre de plufieurs ann^es > il ne 
put jamais en d^raembier la plus petite 
province. 

Les Hiftoriens Efpagnols, Flamands, 
& Allemands , n'ontpas h6(\t6 k placer 
cet Empereurau-deflus des plus grands 
Heros : mais , lorfqu'on vient k exami- 
ner a quoi ont abouti toutes les batail- 
les qu'on veut qu'il ait gagn^ d'une ma- 
nierefi coraplette, on eft furpris de voir 
que la guerre qu'il fit contre les ProteP- 
tans t rut terminie k leur avantage ; & 
que bien loin d'avoir fait de grandes 
conqu^tes fur la France , il ne put ja- 
mais venir k bbutde reprendre entierc- 
inent celle quelle avoit faitesfurlui. 

Je te falue, charmant Oromafis^en 
Jabamiah , &c par Jabamiah. 



1 



Lb T T R E. XIII. 14J 

LETT RE Xlli. 

Le S/TpAe Oromafis, au fage Cabalifit 
Abukibak* 



ON fait aujourd'hui k Rome i (age 
& (avant Abukibak ,'des Saints en 



:e 

en 
auffi grand nombre , qu'on faifoit des 
Officiers G<^n^raux en France pendant 
le Miniftere de Chamillard, Un homme 
d'nn certain rang , apr^s avoir feit une 
campagne , ^toit honteux de n'fetre en- 
core que Brigadier. Bien-tot en Italic 
un Moine 9 qui aura ntiarmot^ (ix mois 
dans fon Breviaire , trouvera mauvais 
qu'on ne fonge point des fon vivant aux 
apprfets de (a b&tification. 

ll n'eft rien de (i plaiQint & de fi capa- 
pable de montrer jufqu'ou peut aller la 
ioibleffe & Taveuglementdes hommes, 
que de les voir deifier de tems en terns 
quelquesautres hommes, & fe profter- 
ner en tremblant devant les images des 
gens f dont vingt ans auparavant ils ne 
fiiifoient aucun cas. Lorfque j'examine 
im Italien enlever d'un tombeau un fque- 
lette 9 ou pendant quatre vingt ans il 
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avoit ^te enferme , le placer enfuite fur "" 
un Autel, & Tenicenfoir k la main lui 
demanderl'abondance, la fant^du corps 
& la tranquillite de refprit , ' je recon- 
noisce fuperftitieux imbecilledont Ho- 
race s*eft n plaifamment moqu^ > & qui » 
incertain li d*un iDorceau de bois il fe 
ftroit un Dieu au tin tehc > fe d^tcr- 
minoitenfin pour lePicq 9 8c adoroit 
enfuite en tremblant fon proprc ou- 
vrage(i)v 

JLes hommes > fage &.fayan^ Abukir 
bak , ont 6t6 k peu pr^s les memesdans 
tous les tcms* La crainte ,& ja fuperftir 
tion les ont fait tornbcr dans les plus 
grands exc^s. On s*^tohne tous les jours 
de raveuglcment des Payens > qui , dea 
qu*un de Icurs Empereurs ^toit mor t , le 
pla^oientau rang acs Dieux : & Ton ne 
dit rien de voir divinifer un nombre de 
iimplesparticuliers>dont la plupart pen- 
dant toute leur vie non-feulement n'eu- 
rent que quelques vertus ftei iles & inu- 
tiles au bien public, mais mfeme furent 
fort k charge k la Society civile. Je crois, 

( I ) OUm imncus eram ficulneus , iy inutile %w 
nujn i 
Cwn Faker incertHs fcamnum faceret m 49 
Priapum , 

Mdluit ejfe Dcnm j ^c. 

Horat. Satir. Lih* /. 
• fagc 
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fege & (avant Abukibafc., que folic pour 
folic , celle dc placer au rang des Dieux 
des hommes'tel que Titus , Trajan, 
Marc- Aureic , & plufieurs autrcs He- 
ros qui firent Ic bonheur des hatnains » 
^ft btaucoup moins grande que celle 
de deifier quelques Moines fain^ans , & 
quelques Noqnains gourmandcs ou pi- 
grieches,. 

\ ^ Je ne puis m'empfecher de rire lorlque 
je lis lesdedamations<iue plufieurs Au- 
teurs modernesont faites contre les fu- 
perftidons des Payens, 11 eft peu de 
page ou je ne dife : EflM permts qu'an 
depcizneji bien dam les autres un ridi* 
^ule dont on eHjoi-meme fi fortetnem au 
teint ; & dont on ne fappergoit pourtant 
point {i)> 

Je penferoi& volontiers qull fiiut que 
la plupartdes hommes n'ayent obtenu 
. du Ciel que les moyens dc reconnoitre 
les fottifes d*autrui » fens pouvoir r^- 
fl&hir fur les leurs propres. Quelque 
bizarre que paroifle cette idee , die 
femble 6tre autoriffe par raveuglement 
de bien des gens, qui ne manquant nul- 
lementdeg^nie , fuiveat neanmoinsfer- 
vilement tons leurs pr^jug& i quelque 
ridicules qu'ils puiflent etre. 

Qmd ridti ? Mutato nomine (U te Fabula narra-^ . 

Utr, 
_. Horat. Satrr. 

Tome I. N . 
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II y a quelque terns que je fus oblig^ 
de defcendre chez les Gnomes , pour 
confcreravec Salmankar fur Texplica- 
tiond'uripaflaged'Averrocs. Le hazard 
fit que Je rencontrai dans ces demeures 
fouterreines quatre ames , k la canonifa- 
tion dcfquelles j'avois affift^ p^u de 
jours auparavant y ayant eu la curiofit^ 
de me rendre k Home , pour y voir 
cctte cerdmonie. 

La premiere de ces ames avoit anim^ 
Je corps de Jean-Frangois dt Regis, Pr6- 
tre Prof& de la pr^tendue Soci^te de 
Jefus. Elleavoitdt6condamn^ei refter 
chez les Gnomes , pour avoir eu fur la 
terre un caraftere J^fuitiquef La fe- 
conde , qui ^toit celle de Fincent de 
Paul , Fondateur de la Congregation 
des miffions & des fervitesdes pauvres> 
r^toit de m6me pour avoir augment^f le 
nombre des pieux faints > & fous des 
noms pompeux rduni & raffembl^ une 
infinite d'ignorans. La troifieme avoit 
anim^ un corps femelle ; c'etoit celle de 
Julienne Falconierie, Les tourmensqu'elle 
avoit fait fouffrir pendant fa vie k de 
pauvres filles qu'elle avoit enferm&s dans 
une prifon , a laquelle elle avoit donn^ 
le nom de Monaftere du Tiers- Ordre 
des fervites de Notre-Dame, ^toient la 
cai^fe de fa punition. La quatrieme de 
fcs ames enfin , ^toitceile de Catherine 
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Fiefchi Adornon Cette Genoife ayant 
leu Je coeuf trop tendre dans fa jeuneflet 
iX arriva par malheur pour elle que d 
paffion eut des fuites (Icheufes. Elle 
jdevint enceinte; 6c fon Amant rfayant 
pas juge k propos de I'^^poufer , ellere- 
iblut de feire voeu de virginit^ dfesqu'el- 
le feroic accouchee. II eft vrai que c^- 
toit-Iii une Vierge d'une nouvelle fabri- 
que ; mais enfin de quelquefpece qu*el- 
le ait ^t^ , la Cour de Rome s'en eft ac- 
coramodee , & la Genoife n*a pas du 
fe repentir d'avoir feit un petit poupon 
inco7,nhd , puifqu elle lui eft redevablede 
(a devotion 6c de fa canonifation. 
. J uges 9 fage 6c fa vant Abukibak , dc 
la furprife de cesames , lorfaue Qi*ayaot 
demand(J ce qu'il y avoit ae nouveau 
fur la terre , je leur appris qu'ellcs 
avoient ete canonif^es. fclles crurent 
d'abord que je plaifantois , 6c refufe- 
rent obftinement d'ajouter foi k mes 
difcours : il fellut pour que je*pufle ob- 
|:enir quelque creance aupr&s d*elles > 
-que je leur jur^e par Jabamiah que ie 
leur difois la pure v^rit^. Apr&s qu'elles 
ne purent plus en douter, leor^tonne- 
ment augmenta: elies refterent quelque 
terns fans parler. Enfin Vincent de Paul, 
rompant le filence , me demanda ce qu'il 
avoit done fait pour m^riter Thonneur 
;^aonluiavoil rcodu ? I^<ws avez operi^ 
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lui r^pondis-je > aprh votre mart lef 
tnirachs les plus etonnans. II ejt prouve 
dans les Aaes de votre canonijation » 
qu'une Religieufe , qui avoit ete accahlee 
de plujieurs maux , en'fut entierement 
guerie par votre inter cejjion (1). 

Ce que vous me dites , repondit Vin- 
cent de Paul , m'apprend que les hommes 
aujourd'hui font aujfi fous qu*ils I'etoient 
de mon tems» Efi-ce qu*ils ne je defabu" 
Jferont jamais deleursprejuges i En veriie 
je nouve tout-a-fait plaijant qu'on me 
fajje faire defi belles chofesfans que fen 
fache rien. fStois bien eloigne de penfer 
que f relegue dans ces fouterreines demeu" 
res , je participajfe au pouvoir de la Di- 
vinite. 

^> Quant k moi , dit Jean - Brangois 
^> Regis y je fuis moins furpris que vous 
» d'avoir h£ encenK & invoqu^ aprSs 
» ma mort. Mes bons Connreres \qs 
3» J^fuites font fi a vides^e Saints, qu'ils 
M ont d^ja fait canonifer S. Guignard , 
>> S. Garnet & divers autres faints Per- 
>j fonnages de cette cfpece ; qu*au pre- 

< I ) InfdrudfUibHS J variifque obnoxiam 
UmgmbHs^ UUcbfanitati refihttit* 

/ Lc$ infcriptions LaUnes qui fe trouvcnt id , 
font les m8mec aui ecoient dans I'Eglife loisde U 
Canonifation *> i^lles ont ezk eztraites du Mercme 
Hifiori^. 0* PoUtiq, du Moiid'Aout deTan X757» 
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» roier Jour , ils feront fanftifier S. Gi- 
» rard & S. Peters , & peut-etre ca- 
5> nonifer en gios toutelaSoci^tif , pour 
^> faire cfl^brer en un mfeme jour la 
»> ftte de tous les Jefuites morts jcom-- 
^ me on folemnifi; in globo celle de 
5> tous les Saints du Paradis. Cela fe- 
i> roit peut-Stre plus aif(f & moins pe- 
^> nible, que d'entrer dans un detail par- 
»> ticutier des aaionsde ceux auxquels 
5» on veut Clever des Tempks : outre 
*> que la d^penfe une fois taite , on ne 
^> d^bourferoit plus rien pour les frais 
» des nouvclles canonifetions , un Je- 
^> fuite mort feroit b&tifi^ ipfo fa6io , 
>> avec pleine permiffion de faire autant 
^> de miracles que bon lui fembleroit > 
» ou pour mieux dire > que fes Colle- 
» guesvivans le jugeroient utile & ne- 
i> ceflaire k Tavancement & i la gloire 
yy delaSoci^t^. Maiskproposdemfra- 
>> cles f Je vous prie de me dire fi j'ea 
» faitsqui puiflentfetre compares k ceux 
» de Finctnt dt Paul. 

Comment ! r^pliquai - je au J^fuite : 
Si vous enfaites qui les ezalent., ils les 
Jwrfhstffent de heaucoup. Lorfqu'on die" 
bfoit votre beatification , on porta a /*£- 
dlife des Jefuites une fille nee impotame 
d^unt jambe , & elle fat guerie fur le 
ihamp par votrt intercejffion ( i )• 

{ I ) PmUa 4 cnsribus sit •rtu cajfta , 

N } 
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» Ma foi , s'^cria Frangois Regis ^ 
5> je fuis fort content des miracles que 
» mes canrarades me font faire ; & je 
» me doutois bien qu'ils n'dtoient pas 
5> gens k en choifir de la petite efpece. 
» Malepefte! ces prodiges-la ne font 
» pas des bagatelles. Une fille impo- 
» tente gu^rie dans le moment : ftatirfi 
»> ambulat ! Vous.me raviflezj en m'^ap- 
^ prenant ces nouvelles; 11 me refte 
5^ cependant un betit fcrupule > c eft 
» <iue mes chers Confreres paffent dans 
^> le monde pour fetre un peu fripons f 
^ fur-tout lorfqu'il s'agit de quelque 
y^ fourberie fpirituelle, ou de quelque 
<c fraude pieufe, Jecrains bien que cer- 
^ tains Critiques , qui veulent exami- 
» nerles choles avant quede les croire*, 
» n'aillent fe figurer que les Jefuites 
' ^> pouvoient bien avoir fait apofter cette 
» pr^tendue eftropi^e . & que fagueri- 
>v fon , auffi bien que fe maladte , n*ont 
5> et^ caufdes Tune & I'autre que par 
» quelques ducats. «t 

yous he Sir op defiant & trop aitentif 
a votis tourmenter , r^pondi&-je k Fran- 
cois Regis. 11 faut vous com enter d*^a^ 
voir pom vous tous les fupevfiitieux & 
les imbecilles. Le nombre en eftfi grand , 



Matre B. Jo. Fhanciscum invecanU, 
Statim ambulatm 
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que vous n'avez rien a redouter dupeu de 
gens fenfes qui connoitrom la faujfete de 
*vos miracles. Voire gloire rCen Jera pas 
moins grande. Repofez-vous fur vos Con- 
freres , lis fauront bien foutenrr votre 
reputation. Vous voyez quils sy pfen- 
nent de la bonne maniere; & vans avouez 
vous^m^me que vous etes trbs-content des 
miracles qu*ils vous font faire, 

5> Je voudroisbien , d\t Julienne Fal- 
>> conieri, en s'adreflant au J^fuite , 6tre 
^ auffi ccrtaine de la fage prudence de 
*» mes Religieufes, que vous devezfetre 
» aflur^ de celles de vos compagnonsi 
>» Mais je fuis perfuadee que ces reco* 
*» res de Nonnettes ne me font faire que 
» des miracles ridicules ou pu^rils. Je 
» tremble que tout mon pouvoir ne fe 
» borne k avoir gu^ri quelqu'un du 
» cours de ventre, ou du malaux dents. 
RaJfureZ'Vous , dis-je k Julienne Falco- 
nieri , Jes Religieufes font aujourd'hui 
prefqu^aujji^ inginieyes que les Moines let 
plus rafines. Vos Nonnains vous ont fait 
faire plufieurs miracles tris-eclatans. Une 
de vos cotes (i) repandit une fuave odeur 
qui parfuma toute une Eglife ; on em cru 
etre dans la boutique (t-un Parftimeur , 
enfentam le mufc ^ Vambre qu^exhaloit 



( I ) SdCTM. Juliana cofia. 
Tentj^lum odore ^erfudit* 

N4 
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tet OS. Tons ceux qui ettrent de I' odor of , 
& qui fe trouverent dans rEglife , crie^ 
rem miracle , il n'v em que les Punais. 
qui tfurem douter de l*autkenticite de ce 
frodige. 

» Jc crains bicn > repliqua Julienne^ 
5> que q uelques-uns de ces Efprits forts^ 
» qui font gloire de ne rien croire > 
^> n'ayent fair courir fourdemcnt quel- 
ls' que bruit d^favantageux k ma r^pu- 
» tation. II me fembie leur entendre 
y> dire : Enverite, voila un plaifant Mi-- 
3> racle/ II n'efi point de Dijiillateur qui 
^> n'en puijfe operer de femblables , ^ 
» qui ayant renfevmi quelque odeurfor^ 
yy te dans une boete, ne la laiffe exhalet 
yy en ouvraut cette mfme boi'te , qui h. 
»y coupfArn'ariendeJur»aturtl& aemim 
» raculeux. u 

Fous ites , dis- ie k Julienne > aujp dif^ 
flcilefur le choix des Miracles , que le Je* 
juite Regis. Vous le Jeriez %eaucoup 
moinsyfi vous faijiezrefiexion fur la farce 
desprejuges du yulgaire. Avez-^vousou^ 
blie jufqu*a quel point les hommes por^ 
toient la fiiperftition larfque vous etiez ^ 
dans le monde ? Us font toujour s les mi^ 
mts : 'tis n*ont point change > & ils ne chan^ 
getont pas dans lafiiite , felon tomes let 
apparences. D'ailleurs , une perfonnequi 
faviferoit de vouloir examine* en Italif 
fauthenticite de la vertu odorifcrante it 
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voire cSte,feroit bien & duement btfiUe^ 
yoyezje vous prie , fi beaucoup de gens 
iront courir le rifque defaire une recherche 
MtiJJi dangereufe. 

>' Puifqu'on eft fi peu fcrupuleux > 
^» dit Catherine Fiefchi Adorno , fur le 
^> chapicre des Miracles i que les plus 
» faux & les plus ridicules font recus 
» comme bons & authentiques 9 j'efpe- 
*> requ'aprismamortonm'enauraauflS 
>> fait (aire quelques-uns ; & puifqu'on 
» m'a canonif6e , il faut bien que j'aye 
^> op^r^ quelque gu^rifon miracuieu- 
»> fe. <c Comment i Jt vous en avez Qp4ri% 
repliquahje kl'amede la nouvelle Sainte 
Genoife. Fous en avez fait d'auffifir^ 
fr^names , que les plus belles qtfon at-- 
tribue h Hipocrate & it Galien^ Vne 
Dame , apris une lonftue & douloureufi 
maladie jUtguirie fubitement par votre 
imercejjion (1). lyautres attaquies dt 
partes pofolyfies ^ pour vous avoir fait de 
petits complimens bien tourn^s, recouvre* 
rent une parfaite fanti{x).TrouveZ''VOut 
que eefoiem^lk des bagatelles f 

( I ) No^i/fw yirgintm diutumh « 
Ae gritviffnms opfrejfam morhis 
SMa incolumitdti re(Hnut, 
< 1 ) ImpUrsUo CMhArina AiuciU$ « 
\ ParHytkn muUtrts 
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>> II s'en fant bien , dit Catherine. Je 
5* fuis fort contente des prodiges que 
^^ j^opere ^ & vous comparez avecbeau* 
^> coup de fondement mes gu^rifpns k 
^> celles que font les M^decins ; car }e 
*' les feis fans trop le fa voir , & je fuis 
^> redevablcau hazard , ainfi qu'eux , dc 
» ma reputation. Jen'eufle jamais pen- 
ce fe f lorfque i'^tois fur la terre , qu'il 
j> y eut euautant de reflemblance entre 
3> les Saints que fait la Cour de Rome^ 
>> & les Empiriques que forment les 
>> Univerfites de mddecine, Je vois k 
3> pr^fcnt que les uns 6c les autres font 
5> des Charlatans qui gu^riflent par cas 
3> fortuit » & qtf on regarde cependant 
» avec un profond refpeft, « 

t^otis avez r^y/c>«,dis-jei Catherine* 
la mime craime qui donne tarn de credit 
aux Medecins , fonde & fomient celui des 
Saints. On les invojue , parce qu*on at* 
tend d^eux la fame , ou quel que autre bien. 
Si Ponfavoit combien leur pouvoir efi pe-* 
tit, ilsferoient bien-tot abandonnes ;mais 
Us ne doivent point craindre un pareil 
fort , pui/que leur culte efi fondi fur la 
craime & Vefperance. Ces deux pajjlons 
font aujfi naturelles aux hommes , queTe^ 
tendue V^fi a la matter e. 

» Vous me faites plaifir » s'^cria Fran- 
» fo/f Regis , de m'aflTurer qu'on encen- 
5> fera eterneliement ma figure. Je ref- 
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>^ (ens une joye infinie de favoir que je 
^ fuis fur un Autel y & qu'apres ma 
5> more j'ai un fort auffi brillant que cc- 
>» lui d'Hercule, '» II manque encore 
ijuelque chofe a voire ioTjAwr , r^pliquai- 
je h, ce J^fuite. Hcrcule aprhfon Apo^ 
rkeofe, epoujfa dans le Ciel Hebe, Deejp 
de la jeune^e. Croyez^moi , fbrmez dti 
nasuds eternels avec Catherine Fiefcbi. 
Quoique votre mariage nejoit qu'un litn 
Jpirituel, cela pourra vous amujer , puij^ 
que votre rejfemblance avec Hercule en 
aeviendra plus complette. » Vous roe 
» donnez-lk un excellent confeil , r^pli- 
» qua Regis. Je le fuis avec joye 9 & 
^> j'ofFre ma main & Tairaable Catheri- 
» ne. cc Et moi la mienne a la charmante 
Julienne , s'^cria joyeufement Vincent 
de Paul. Allons que les Gnomes y tSmotns 
-de nos Hymens , prennmt part a la lite , 
^ que dans ces tenebreujes demeures on 
fajfe desfolies egales , s*ilfe peut , a celUt 
qu*on a fanes Jur la terre le jour de no^ 
tre Canonijation^ 

Tons les Gnomes , fages & favant 
Abukibak , ^claterent de rire k cette 
failfie , & je vis avec regret que j'etois 
oblige de nnir ma converfation , & de 
m'en retourner dansle leger Empire des 
airs. 

Je te ialue^ en Jabamiah % & par Ja- 
bamiah. 
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Aftaroth » au fage Cabalifte Abukibak. 

IL y a quelque-tems , fage & favant 
Abukibak , que je te promis de t'inf- 
truire d*une converfation entre le Phi- 
lofophe Cynique , Diogene , & le J^ 
fuite Girard. lis ont ra tous les deux 
condamn^s k reftier dans nos t^n^breufes 
demeures > k caufe du fcindale qu*i1s ont 
caur<f pendant leur vie > & des fautes 
^normes qu'ils ont commifes contre les 
bonnes moeurs ; Tun en abufant du nom 
de Philofophe $ & Tautre de celui de 
Direaeur, 

Comme Diogene a conferv^ dans les 
enfers Ton cara&ere ratlleur 8c mordant* 
il plaifantoit fouvent le J^fuite Girardp 
qui ^vitoit leplus qu*il pouvoit^ en ha- 
bile politique 9 d'en venir k desedaircif- 
femens 9 qu'il prrfvoyoit ne devoir pas 
lui (tre avantageux, Mais enfin* ennuy^ 
un jour d'eflTuyer fans ceflc les plaifan- 
teries du Cynique » il ne puts'emptcher 
de lui dire. : Si apris votre mm vws euf^ 
fitz 4U mom fou & moins orgueillmx 
fuepindmt votre viffVoui apferavritz 
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gifement la difference qu'tl y a entxe un 
damni de man rang &de mon metite , iir 
un infenfe tel que vous. A peine le Difci- 
ple dlgnace eut-il acheve ces paroles » 

2ue Diozene faifiilant roccaGon qui lui 
toit ofterte > hii dit en riant : il faut 
examiner quel eft de nous deux celui qui 
tnerite a ptusjufte titre le nom d^illuftre 
damne. • •• Lecomtnencemeotdecette 
converfation , (age & favant Abukibak» 
m'ayant paru int^reflant & propre k 
poHvoir t'amufer pendant quelques mo- 
mens , je tranfcrivis fur mes tablettes le 
Dialogue que je t'envoye. 

Dialogue entre Diogene le Cyni-^ 
que J & le Jifuite GlKABLD^ 
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g Jentrevois , mon cher Ignacien , que 

I vous voulez me faire un crime capital 

^ d'avoir ^te orgueilleuis. II eft vrai que 

^ je n*ai point ^t^ tout-k-&it exempt de 

ce d^fiiut. Mais £tes- vous en droit de 

me le reprocher > vous qui aviez au- 

tant de yanit^ que trois Jefuites enfem- 

ble.^ D(is le moment qu'on vous mit 

f en prifon^ loin que votie vanit^ dimi- 

nuat J elle (embla prendre de noqvelles 

. forces. Lorfque i'etois retir^ dans mom 
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tonneau , quelquefierte quej afFeftafle, 
du moins nefaifois-je pas fervir les myf- 
teres & les Pr^tres du Paganifme k au- 
toril'er ma vanit^. Je refpedois la Reli- 
gion du pays ou j habitois . quoique je 
n y eufle gueres plus de croyance , que 
vous 2lm Chridianifme. 11 s'enfautbien^ 
mon cher J^fuite , que vous ayez tenu 
line condiiite auffi (age &l aulii Equita- 
ble. Comme il eft defend u aux Pr6- 
tres prifonniers de dire la MelTe > vous 
prites un Capucin pour votre Aucno- 
nier f & vous <:ommuniez r^guliere- 
ment tous les jours deia main* Peut-on 
poufler plus loin Torgueil? Dansle tems 
que I'Europe entiere vous regardoic 
comme un fcelerat , aue les gens memes 
qui vous Etoient les plus favorables ^ n'e- 
toient pas trop perfuades de votre in- 
nocence, par une oftentation infuppor- 
table vous faifiez avec emphafe ^ avec 
beaucoup d'affurance ce que les perfon- 
nes.les plus pieufes ne font qu'aprSs un 
•mur examen de leurs fautes > & un re- 
pentir lincere. 

GiRARD. 

J*<5tois oblig^ d'agir de cette manie- 
re pour tacher d*en impofer k mes Jii- 
ges , & pour lauver I'honneur de laSo- 
ja6te«Ma4evotioni quelque iaafle & 
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cjuelque faftueufe qu'elle fut , ne laif- 
loit pas de pievenii bien des gens en 
ma faveur. D'ailieurs > outre mon inte- 
rne propre , qui m'obl geoit k em- 
ployer toutes les rufes que rhypocrifie 
pouvoit me fournir , celui de la Soci^t^ 
exigeoit qu'au milieu d un nombre de 
criminels enferm^sdans la prilon ou i*^ 
tois retenu , j^afFedaife la lecurite d un 

I Saintperl^cute par fes ennemis. Je met- 

tois par-la fon honneur & le mien k 
couvert y en tout cas que mes Juges 
m'cufl'cnt condamne k la mort. Car mes 
Confreres n'auroient pas manqu^ d'en- 

! treprendre ma juftification , & de rele- 

ver avec dclat les exeroples depi^t^ que 
j'avois donnas pendant mon emprifon- 
neraent. Vous etes done tr^s-mal fon- 
d^ a me reprocher d'avoir pris un Ca- 
pucin pour Aumonier > il n*^toit pas 

\ plus le mien , que celui des autres cri- 

minels. II eft vrai que je m'en fervois 
beaucoup plus qu'eux > parce que j'a- 
vois plus d'efprit & de bon fens. Si vons 

I appeuez orgueil une prudence utile > il 

£iudra > pour &tre fimple > etre fou ou 
brutal > vous imiter enfin dans toutes 

! vos extravagances ) infultcr les Prin- 

ces » & courlr nud par les rues. Pou- 
vez vous me reprocher davoir eu de 1» 

»- vanite , vous qui affeftites de ro'epri- 

> fer toutes les polite&s d'Alexandre j 
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pour avoir la (atisiad:ion de moncrer que 
vous ^tiez au-deiTus des liberalites d'un 
aufli grand Roi ? 

D J O GENE. 

La r^ponfe que je fis k Alexandre » 
devoit^tre moins mauvaife que vousne 
pejifez f puifqu'U ne put s'emp^cher de J 
m'adrairer , & qu*il avoua que s'il n'a- 
voit point 6t6 Alexandre, il efit voula 
fctre Diogene. Je ne crois pas , mon 
Ami rignacien, que jamais aucun Sou- 
verain » aueiciue petit qu il foit , fe foit 
avif^ de louhaiter d'fetre le Jefuite Gi- 
rard. Si quelqu'un a envi^ votre fort , 
c'eft quelque Frere-lai , qui entendant 
parler de vos proucflfes avec la Cadiere» 
auroit fort foohaiti de lui donner auffi 
quelques lemons, mi-paities fpirituelles 
cc charnelles. 

Gjrard. 

En v^rit^ il vous fied bien de me re- 
procher mes mauvaifes moeurs, vous 
qui pendant toute votre vie avez fait 
honte k Thumanit^, & qui tachiez, au- 
tant que vous pouviez, devous mettre 
au rang des b&tes. Ainfi qu elles , vous 
braviez toutes les regies ae la pudeur , 
& vousofBiez aux yeux des fpeftateurs 

des 
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des fcenes qne rimpiete du Paganifme 
tfa fupport&s qu'avec peine. Alexandre 
eut bien mieux fait, au lieu de vousal- 
l6r rendre vifite dans votxetonneau, de 
vous y faire renfermer & pr^cipiter en- 
fuite dans la mer. II e&t purge la Gre- 
ce d*un monflre , aui , violant les bien- 
(Hances les plus neceflaires , apprenoic 
aux hommes k ne regarder la pudeur 
quecomme une vertu ridicule. Eft-il 
poffible qu'il y ait des gens affez pr^- 
venus , pour vous accorder le nom de 
Philofophe ? II falloit qu'ils fuflent aufli 
aveuglds que cette fameufe Courtifane^ 
gui f vendant (i cher fes feveurs k de 

i'eunes Grecs , beauy & bien fcits, vou3 
es prodiguoit gr^m. Je voudrois bien 
favoir ce qui Ini avoir donn^ du go^t 
pour vous. Auroit-ce^t^ votrebiffaCf 
garni de quelques mauvais oignons y oa 
votre Hgure crafleufe & puante? Con- 
venez que ceux , qui ont eftim^ votre 
fa^on de penfer > ont agi d*une manie* 
re auffi, extravagante , que celles qui 
fe font laifle f^dulre aux charmes de 
votre perfonne. Votre efprit ^toit aut 
fi vicieux que votre corps ^toit d^goa- 
tant. 

D J O GE N E. 

Ce n'eft pas d'aujourd'hui que je me 
fuis apper^ qu'ua J^fuite ^ pour mor- 
*lQmc I. O 
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dre , vaut bien un PhilofopheCynique.' 
Je fuis charm^ que vous ne m'^pargniez 
pas. En me reprochant mes dtfauts y 
vous m'en rappellez plulieurs des v6- 
tres. Je conviens de bonne- foi que je 
roe fuis laiff^ emporter a dcs excestr^s- 
"condamnables. Jecroycisqu'uneaaioD 
qui d'elle-m^me navoitrien devicieux, 
ne devenoit point criminelle pour 6tre 
coromife devant des temoins. H fiy a 
point , difois- je , de crime a dtner. Que 
je dtne done dans la rue , on dans la mai^ 
Jon , cela ejl toujour s innocent, puifque je 
ne fats que diner, Sur ce faux raifonne- 
mentque jepouflbis irextreme, jepen- 
fois que je ne conimettois point une 
faute f en accompliflant les devoirs du 
inariage en pleine rue. Je reconnois k 
pr^fent combien ma fagon de raifonner 
etoit contraire k la pudeur > k la bien- 
feance, & meme k toutes les vertus. 
Mais enfin fi j'ai p^che > je fuis excufa- 
ble, puifque j'ai cm ne pas commetire 
line faute. D'ailleurs j'avois trouv^ la 
Sede des Cyniqviesdrablie, & Texemple 
d*Antifthene qui en avoit ete le Chef 
& le Fondateur , m'autorifoit dans me« 
crreurs. Aviez-vous les m^mes excu- 
fes , & votre Patriarche Igfnacc yoas 
avoit-il appris k ddbaucher.des peniten- 
iQs , a abufer de la Religion , & a la 
faire fervir i vous former un petit Ser- 
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rail ? Le« AthtfniensfoufFroientlesPhi- 
lofophes Cyniques : ils leur permettoient 
de (uivre les coutumes de leur Sefte ; 
mais les Francois permettent-ilsaux Je- 
fuites d'engrofler des filles ? SoufFrent- 
ils qu'ils les feflent avorter ? On m'a 
aflur^ que de pareils crimes font ordi- 
nairement tths - feverement punis en 
France. Je fais bien que fi vous aviez 
fait k Athenes ce que vous avez fait h 
Toulon , vous n'auriez pas ^vit^ la gril- 
lade. Un Pretre qui eut debauch^ 
une Vierge confacrde au fervice de la 
D^efle Nlinerve , eut 6t6 trait^ de la 
mSme maniere qu'un Rabbin qui tombe 
dans les mains d un Inquifiteur. Ainfi > 
fi jullice vous avoit ^te faite, dans quel- 
que terns que vous euffiez vecu , vous 
auriez ^te bien & duement brule : au 
f lieu que dans le fi^cle ou je vivois , me^ 

I impuret^s ne blefToient point les Loix! 

de TEtat : & fi j'avois ^te dans le vo- 
ire , je me ferois confornle aux manie- 
res que j'aurois trouv^ ^tablies. Quant 
au gout aue Lats avoit pour moi , & 
fur lequel vous vous recriez fi fort , en 
verite je crois que tous avez oublie 
I quelle ^toit votre figure. Votre ame 

habitoit fur la terre, mon cher Ignacien, 
dans un corps beaucoup plus laid que 
le^ mien. 11 dtoit long , fee , dechar- 
ne • avoit la face pile & bleme , & les 

O 2. 
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ycux enfonces : voilk votre figure pein- 
te d'apres nature. Ajoutez^ceiaque 
votre fouffle puoit , & qu*on en fentoit 
de dix pas les pernicieules exhalaifons. 
Ho par ma foi , mon cher Girard > point ' 
de comparaifon entre vous 6c moi pour 
tindiviaucorporel.. Aufli n*eus-je pas, 
befoin d'echaufFer Lais par des boilTons 
fortes , pour la difpofer k m'accorder 
fes faveurs ; & fi Ton en croit la m^di- 
fance , vous ne futes redevable de cel- 
les de la Cadiere , qu'k un breuvage 
que vous lui fites avaler. La conquft- 
te d*un coeur J qu'on obtient lor(qu>ti 
a ^tourdi Tefprit^ ne doit gueres flat- 
ter, 

Girard. 

Eft-il pcrmis que vous foyez affez 
cr^dule pour adopter toutes les imper- 
tinences qu'on a d^bit&s (ur les pr^- 
tendus fortil^ses dont on m*a accuf^ ? 
Vous qui lorlque vous viviez, croyez 
k peine Texiftence de la Divinit^ , apr^a 
▼otre mort vous ajoutez foi k dcs con- \ 

tes de vieiiles , in vent& par mes enne- [J 

mis, & dont je me fervis avantageufe- ,?i 

ment pour me juftifier dans Tefprit de j*^ 

tous les gens de bon fens : en forte que ^ 

nes adverfaires me fournirent des armes 4 

pour les combattre. 



\ 



Xettrb XlVt l6| 

DiOGE NE. 

11 s'en feut bien que je penfe que 
Tous fufliez Sorcier ; mais pour un mai- 
trc fourbe ^ je vous rends la jiiftice d'e- 
tre ptrfuad^ qu'il s'en trouvoitpeu par- 
mi vos Confreres qui vous ^galaflent. 
Or, jemerappelled'avoirentendudire 
k quelqu'un qui m'a mferaeaflur^ que ce 
^ fait i^toit conAat^ dans les d^poutions 

[ . de la Cadiere, qu'unjour dans vos ^bats 
amoureux vous prites cette pauvre 
fille k ritalienne ou k la Jdfuitique ; 
! & que comme vous pr^voyez que Vv)- 

j tre cher pdnitente pourroit apporter k 

vos defirs Gomorriens une ame tantfoit 
peu r ecalcitrame ,yons luifitesboireau- 
paravant une Tiqueur qui lui caufa une 
cfpece d'extafe ou d^aflbupifleinent , 
pendant lequel vous ne vous aniufltes 
pas k dire votre Breviaire. Seroit-ce 
done 6tre fort cr^dule que de penfer quo 
lorfque vous donnates les premieres le- 
mons k la Cadiere , vous vous fervites 
des mimes moyens , que quand vous 
youlutes vous ecarter des ufages ordi* 
naires ? Au refte je trouve affez par- 
ticuller que vous me reprochiez de n'a- 
voir prelque pas cru I'exiftence de la 
Divinit^. II eft vrai que vous en ^tiez 
bien perfuadc : il paroit par la condui- 
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te que vous avez tcnue , que vous e'tiez 
un des plus francs A thees qu'il y eut 
de votre terns : car fi vous aviez ^t^ 
perfuade de I'exiftence d une Dlvinite , 
vous auriez cherch^ fans doute a vous 
guerir d'une paffion qui vous faifbic 
commettre tous les jours un nombre 
infini de crimes atroces. Vous aviez 
trop d*efprit pour ne pas voir que s'il 
y avoit un Dieu , il falloit que vous 
FuflSez damn^ > en vivant comme vous 
viviez. Cependant il paroit que vous 
n'avez jamais penle h vous repentir de 
vos fautes. Si le Ciel n'eut pas rais un 
frein a vos impudt^ues "defirs , vous 
auriez mis k contribution toutes les 
femmes& les fillesde Toulon. Vousen 
aviez d^ja rang6 plus de foixante au 
nombre de vos Stigmatees. Entre nous 
foit dit , mon cher Gir^rd , vous favez 
bien que vous ne vous contentiez pas de 
les baifer aux pieds & aux mains, & que 
vous les ftigraatiez dans un endroit ou 
il eut ^t^ impofTible que le S^raphique 
S. Francois eut pu Tetre. Ce font-Ik 
des preuves eflentielles de votre fer- 
me croyance de lexiftence de la Divini- 
te. Je vous aurois confeill^ fur cet ar- 
ticle de garder le filence J vous auriez 
beaucoup mieux fait. 



I 
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GiRARD. 



Il • Quand il feroit vrai que ma con- 
j: duite feroit foupgonner que j'^tois 
'; Athee dans le fond du occur , du moins 
I javois le bon fens & la precaution de 
I cacher mes vices le plus qu'il m'^toit 
poffible. Ce ne fut que par un malhcur 
impr^vu & dont je ne fus point la cau- 
fe » que mon intrigue avec la Cadiere 
6chtdL dans le Public : vous qui faites fi 
fort le raifonneur , j'aurois voula vous 
voir i ma place. Si vous faviez quelle 
difficulte il y a k gouverner feulement 
deux dif votes amoureufes i vousferiez 
^tonn^^ que pendant treslong-tems j*aye 
p& eii mener plus de vingt a ma fantai- 
fie , & les obliger k vivre en paix & 
: unies cntr elles. Vous vous trompe- 
! riez fort , i\ vous croyez que Teraploi 

i de Direfteur , & de Direfteur amou- 
reux foit auffi aif^ k remplir que celui 
de Philofophe Cynique. Le premier 
demande beaucoup de prudence & de 
politique , le fecond n'exige que de I'ef- 
fronterie. Auffi vous en etes-vous ac- 
quit^ dignement , foit par vos a<3:ions , 
^ foit par vos difcours impudigues. Si 
I vous aviez aflifttf k un de roes fermons , 

I vous auricz vu alors de quelle difllmuls^ 
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rion j'&ois oblige d'ufer. Lccoeur p&^- 
tr^ des lentimens les plustcndres , per- 
fonne ne d^damoit avec plus depiphafe 

?ue moi cohtre raroour, Auffi mes 
;onfreres , apres ma mort , ayant tent6 
de r^habiliter ma reputarion , n'ont-ijs , 
pas manqu^ de faire mention de la rigi- 
dite de ma morale. 

Dl O G E N B. 

11 s'en faut bien qu'elle valut la mien- 
ne , & en ce point vous ties encore 
bien au-deffous de moi. Vos fermons, 
vos fentimens ftveres ont ^t^ lou& par 
les Jefuites : je n'en fuis pas ^tonn^. 
Euffiez-vous prech^ la morale la plus 
relach^e , 11 foutiendroient que vous 
^tiez un Cafuifte tr^s-f^vere. Plus un 
Ignacien diflingu^ fait defaotes & plus 
la Soci^t^ s'attache k les juftifier. Ellc 
s'eft content^e apres votre mort de vous 
faire paffer pour un fameux Moralifte 9 
parce qu'elle a cru que cela fuffifoit pour 
retablir votre mdmoire ; mais fi le Par- 
lement de Provence vous e&t rendu 
juftice & qull vous cfit fait bruler , 
alors elle fe feroit cru obligee de vous 
fiiire canonifer comme un martyr : en 
forte qu'on peut dire que votre cano- 
ailation rfa tenu qu*k une voix. Dix do 

vos 
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tros Juges vous condamnerent k la mort^ 
dix autres vous d^clarerent innocent , 
& votre arrfet pafla in mitiorem, le fen- 
timent de la douceur en matiere crimi- 
nelle Temportant toujoursfur larigueur 
k ^galit^ de voix. Penfez-vous que le« 
gens debons fens auroient ajout^ beau- 
coup de foi k votre b&tification ? lis 
ne iont gueres plus perfuad^s de la 
puret^ de votre morale ; mais des Peres 
de TEglife ont donn^ degtandes louan- 
ges k la mienne. Saint Jerome & Saint 
Chrytbftome ont iait mon ^loge > ami 
Girard , & ce ne font pas-Ik des J^* 
fuites. 
Je fouhsdte^ iage Sc (avant Abukibak^ 

3ue cette conver&tion ouiffe famufer. 
etc ialue en Bdfibut, oe ^Belfibufm 




Tomeh 



170 Lettres Cabalistiques, 



LETT RE XV. 

Jjs Cabalifie Abukibak ^a fon Difciptj^ 
ben Kibei'p 

JE nedoutepaS;, moncher.benKiber, 
que tu n'ayes fait de f(frieufes re- 
ftexions fur les dernieres Lettres que jc 
.t'ai ^crites. Je .t'y montrois lesvavantar 
gcs que tu retirerois en t'uniflant avec 
quelque intelligence c^lefte. Je veux 
aujourd'hui , pour te fortifier dans Ip 
,deflein que tu as pris • te faire apperce- 
,voirIe$ principaux d^fauts que.Fon ren- 
contre chez les femmes qui paroiflent 
quelquefois les plus aimables. 

Confideres , mon cher ben Kiber > 
les maux qu*une femme jaloufefait fouP- 
frir ^ fon epoux. II y a peu de femmes 
aujourd'bui qui penfent ainfi qu*Andro- 
jnaque^ epbufejdu vaiHant Heftor, 
Euripide (i) nous apprend que cette 
Troyehne avoir aim^juftiuaux maitreC- 
:fes de fon mari , & qu'elle avoit allait^ 
Ics enfans ill^gitimes qu il en avoit eus* 
-Aujourd'bui tjant de verta & dedou- 

{, J ) Eunpid. in Andfom* 
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,ceurne fe trouve plus aue ,che2 les EG- 
grits aSriens. Si vous epoufez une Sil--' 
phide ou une Salamandre> vous aurez 
un ferrail peupl^ mille fois plus que ne 
teftceluidu Sultan. Les beaut^s agrien- 
nes contentes d*acquerir rimraortalit^, 
oe Cent point jaloufes des faveurs qu'otr 
prodigae kleurs Concitoycnnes. Cha- 
que Suphide penfe d'une facon auiC no- 
i>le que Livie , & T^poufe de CroraweL 
Ces deux femmes etoient ^lev^es au- 
ideiTus des foiblefles de leur fexe : la 
premiere favorifoit les amours d'Auguf- 
te , afio de maintenir fon credit ; la fe- 
conde fervoit habilement les paflJons de , 
ion mari « 6c facriHoit k fon ambition 
di^mefuree une inutile jaloufie* 

On a vxL dans ces derniers terns quel-* 
ques maitrefles de Souverains tenir la 
m^meconduite; mais en general la ja- 
loufie eil le plus grand deraut des fenv* 
mes. Si I'ameur ne leur en fait pas ret 
fentir les mouvemens,la vanit^ dent la 
place de la tendrefle ^ & produit les m^^ 
mcs efFets. 

II eft certain, tnon cher ben Kiber^ 

2ue parmi les maris qui font la viftime 
'une humeur jaloufe de leurs femmes » 
plus de la moiti^ doivent attribuer leurs 
maux plutot a Vorgueil du fexe 9 qxx'k 
fon amour pour k hdelit^ &la confcan^ 
€e. Si nousMbns attention que lesfenxr 
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mes qui ont ^t^ les plus coquettes , ont 
fouvent ^t^ les plus jaloufes , nous fe-* 
rpns convaincus de cette v^rit^. Com- 
bien de Souverains » qui ont ^t^ (aeri- 
fies k de (imples particuliers > n*ont-iIs 
pas fait faire mille extravagance k leurs 
maitreflesy dans le terns meme qu'elles 
leur prdferoient des rivaux qui leur 
^toient bieninfdrieurspar la naiflance & 
par le rang ? Ces femmes fuivoient les 
mouvemensdesdiilerentes paffionsdonc 
dies ^toient agit^es i & il n'y avoit 
rien de bien extraordinaire dans leur 
conduite. L'atnour qui ^gale tous les 
hommes , leur faifoit iacrifier le Prince 
an Courtifan ; & la vanity leur faifoit 
fouf&ir^regret qu'un|Captif illuftre vou- 
lut rompre fes fers Sclbrtir d'efclavage. 
Sans te citer^ roon cher ben Kiber^ 
unnombre d'exemples qui juflifieroient 
ce que je te dis , je me contenterai d'en 
lapporter un > connu de toute la Fran- 
ce. Vous avez (ans doute entendu par- 
ler de cette fameufe Desmar^ qui fuc- 
c^da^la Chanmeie^ & qui difputa k 
la du Clos le prix de la declamation* 
£lle fut aim^e avec paffion du Due R^- 

S^ent. Un amant de cette voj^e firappa 
on orgueil , mais ne fixa pas ia ten- 
drefle. Baron avoit un fils , dont elle 
<toit eperduement amoureufe ; le Prin- 
ce apprit qo'on le &crifioit k un Com^-* 
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dfen. II fe plaignit ^ il granda , il mena^. 
Tous fes aifcours furent inutiles ; & la 
Desmar, forcfe de s'expliquer entre 
lui & Ton rivals avoua qu'elle aimoit 
mieux les coups de pied que lui don* 
noit Baron 9 queles pr^fens dont le 
V Due la combloit. La paflion de ia Des- 
mar dtoit fi violente > qu'elle ^toit con- 
iiue de tout Paris. On couroit en foule 
au fpeftacle , pour voir repr^ienter une 
piece dans laquelle ^ette Comedienne 
louoit leroUede PCich6, & Baron celui 
de TAmour. Qui croiroit 'qu*une fem- 
ine auffi fenfible eut penf^ mourir de 
douleur de perdre un'amant qu'elle n'ai- 
moit point ? Pea s'en fallut cependant 
que cela n'arrivit ; & lorfque le Due 
Tabandonna entierement, elle fe livra 
au plus mortel chagrin. Elle neputfouf- 
frir de perdre une conquete fi glorieufe. 
Combien de femmes n'y a-t'il pas qui 
penfent de mfeme qu'elle p & qui ne 
reflentent la perte d'un atnant , que 
par la douleur & le depit que foutfire 
leur amour propre ? 

En ^poufint une Silphide , mon cher 
ben Kiber , tu n'auras rien k redouter 
des funeftes effets d*une humeur jaloufe. 
Tu trouveras encore bien d'autres avan- 
tages. L'int^rity ni I'avarice ne regnent 
point chez les Eiprics ^l^entaires. Tu 
ne feras point oblig^ de t'engager par un 
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contradfc public k contenter Tavklit^ d'unir 
femme , dont la lefine furpafle quelque- 
fois les hiftoires que les Auteurs le plus 
critiques ont Rentes. Une Silphide ne 
te dira jamais : vous (ter un dijfipateur^ 
}e veux mejeparer devout, Je pretens que 
vous me rendiez la dot que vous avez re^^ 
§(ie. Si vous ne voulez point confentir 
amiablement a notre feParation , je me 
pourvoirai en Juftice. Mafamille emrera 
dans mesYaifons:elle ne fouffrirapoint qu*usk 
komme y,qui devoit s*eflimer trh^heureux 
d* avoir epoufe une femme aujji rangee que 
moi , veuille la reduire a la mendicite\ 

Ceft-li , mon cher ben Kiber , le Ian- 
gage d'un nombreinfini de femmes > qui 
font fcntir vingt fois par jour h, leurs^ 
epoux le trifle avantage qu'elles leur 
ont procure en leur apportant une dot 
confid^rable. Combien d'hommes n'y 2ir 
t'il pas , qui voudroicnt de tout leur 
coeur avoir pris leurs ^poufes avec les 
feuls habits qu'elles avoient fur elles I 
Peut-4tre niftme vont-ils jufqu'k fou- 
liaiter de les avoir revues chez eux dans: 
un ^tat aufli timple , que celui dans le« 
quel Eve s'offrit auxyeux d'Adara* Da 
moins^ldiknt'Ws, ran ne nous reprocheroit 
plus ces richeffes , qui ne fervent qu*anout 
tendrelaviBimeiune epoufe imperieufe. 

Quelque infortun^ que loit le fort de 
ces maris malheureux , il Teft cependant 
beaucoup^moins que celui de ceux^, 
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Gu^lin vice contraire k la l^fine conduit 
bien-totkrHopital. Quel eft le d^fef- 
poir d'un homme , qui , fouvent charg^ 
tfune nombreufe famille, voit diffiper 
tout fon bien en feftins , en parties de 
.plaifirs , & en d^enfe folks & fri voles ? 
S*il ofe fe pl&indre & vouloir remddiec 
i de pateils abus , de quel torrent dlnju- 
resne fe voit-il pas accabM ? On But 
ineprocbe fon avarice > on lui fait uti 
critne de fon oeconomie, on lui cite 
rexemple de trente maris affez irab^cil- 
les, pourfe laifler voler tranquillement 
&fans motdire.-Quel parti peut-il pren- 
dre dans uii cas pareil pour fe tirer d'em- 
barras ? II n*en ^ft aucun qui s*ofFie k 
fon efprit. S*il conle..-: k fuivre les fenti- 
inens de fa femme , k voilk ruinif k ]dh 
inais ; & s'il perfifte k sy oppofer , dans 
quels malheurs ne tombe-t'il point ? Et 
quels maux ne doit-ilpas fe r^foudra 
tfeffuyer ? II fautqu*il vive avec une fa- 
Tie 9 qui faurabien trouver le moyen de 
prendre ce qu*on lui refufera. L'infbr- 
tun^ mari doit encore s'eftimer heureux , 
fielk veut bien s'en tenir au larcin qu'el- 
le fait dans fon manage , & fi elk ne 
cherche pas ^auelque araant liberal qui 
fourniffe k (a depenfe. 

La chaftet^ eft une vertu que h plfi- 
part des femmes regardent comme une 
cbimere ; celks qui font n^es dans le 
P4 



176 LETTRES CABAIISTIQUEJf 
plus haut rang > font les premieres h m6* 
prifer les regies de la bienf&nce. A quel 
cxces ne fe font pas port^es des Princef- 
fes 9 des Iteines & des Imperatrices f 
Sans m'arr^ter k rappeller , mon cher 
ben Kiber , les debauches de MeiTaline » 
de Julie, & de tant d'autres Princeffes 
Romaines 9 refl^chis fur les defordres 
de Marguerite deValois.Cette premiere 
^oufe de Henri IV. k livra fans r^fer- 
veaux plus &;rands exces. 11 n*eft aucun 
Etat > dans Tequel elle n'ait eu quelque 
amant ; elle en choiCfToic m^me parmi 
fes pages & fes valets de pied. La vertn , 
fi Ton veut eo croirebien des Hiftoriens 
ne fut pasdavantagele partage de Marie 
Stuart , que de Marguerite de Valois. 
Combien d'autres Princeffes n'a - t'on 
Dointaccuf^ dlnfid^lit^ & d'inconthnce? 
MaiS; (ans aller chercher des exemples 
parmi les Souveraines , )es femmes en 
g^n^ral n'enfourniffentelles pas un aflez 
grand nombre ? Elles ne font pas m6me 
Icandalif^es qu'on foutienne que dans 
line audi, grande ville (i) que Paris* 

( I ) Charm6 de Juvenal 6c plein de Ton efpric , 
Venez vous , diras-cu , dans une Piece oucrfe 
Comme lui , nous chancer que d^s le terns de 

Rb6e. 
La chaftet^ d6)a la rougeur fur le front » 
Avoit chez les biunaixu te9u plusd*un a£tont | 
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i peine s'en trouve-f il entr'eHes trois 
ou quatre , don^les moeurs fetitent la 
puret^ ^u fi&Ie d'Aftr^e. Je ne crois 
pas que jamais aucune ait fait un crime 
capital k Defpreaux d'avoir foutenu ce 
fait dans fa dixieme Sat)rre. 

Le beau (exe s'eft infenfiblement ac- 
coutum^ k s'entendre plailanter lUr l*in- 
fiddlit^ ; il a cru quil ne devoit oppo- 
ler que des plaiianteries k des plaifante- 
ries. La maximeeft commode ; mais elle 

Qu'on viz avec le fer naitre les injuAicet » 
L*inipi£t6 , Torgueil , & tous les autres vices , 
Mais que la bomie-fbi dans i'amour conjugal 
K'alla point jufqu*au tems du troifi^me m6tal. 

L Ces mots ont dans fa bouche une emphafs ad- 

1 mirable. 

f Mais )e yous dirai moi , fans alleguer la Fable, 

Que a Com Adam m^me , 6c loin avanc Noe , ' 

*\ I* vice audacieux des faommes avoU6 

' A la trifle innocence en tous lieux fit la guerre, 

■ y II demeura pounant de Thonneur fur la tcrre » 

Qu*aujc tems les plus fSconds en Phzynh , en Lali 

Plus d'uhe Penelope illuflra fon pai's , 

£t que meme aujourd'hui fur ces fameux mo« 

deles 
On pent trouver encor quelques femmes fidelefc 
Sans doute } & dans Paris , fi je fais bien center f 
U en efl jufqu'i trois que je pourrois citer. 
Ton ^poufe dans peu fera la quatrieme* 

Boileau Sat. X. vtrf, 13. &fiu¥» 
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eft peu proprc k reprimer les moetirs. H 
eft des chofes , dont on ne devroit iar 
mais parler qu'avec la dif cence qu'elles 
exigent : fins cela, il arrive tot ou tara 
<^n% rfeft aucune adion Vicieufe qu'on 
ti'excufe, & mteie qu*on n*.applaudiffe 
k la feveui: dequelque plaifanterie. Les 
Ecrivains inSme autorifcnt cette pernir 
cieufe coutume f & bien des Autears 
renomm^s ont donn^ fouvent unetour- 
nure aimable aux debauches les plus oa- 
tr^es. Si leurs difcours enjoues n'ef6- 
cent pas entierement I'horreur dxx vice* 
Ms le rendent beaucoup moins hideux^ 
& prfetent des armes au femmes > tou- 
iours attentives k fe fervir de ce qui peut 
autorifer leurs ddfauts & augmenter 
leur libertd. 

Je ne faurois approuver que Branto- 
toe ait faitunpan^yrique pompeuxd'u- 
ne courtifanne , & qu*il Mt dgaMe aux 
femmes les plus fages & les plus ver- 
tueufes, » Flora ^dit-il (i) , ^oit de 
*> bonne maifon & de grande lign^, 
^ & elle eut cela de bon & de meilleur 
•• que LaYs> qui s'abandonnoit i totit 
5> le mondecommeunebagafle, & Flo- 
* ra aux Grands ; fi biefl qud fur le feliil 
»> de fa porteelle avoit mis cet^criteati : 
» Rots , Princes , Di5lateurs , Confuts , 

( i) Brancome> Dames Galantes yTom, I, fog^ 
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^' Cenfetirs , Plmtifes , Qisefieurs , -4m- 
^hajjadeurs & autres grands Seigneurs y 
5> f;i/m , dr non d*autres. Lai'is fe faifoit 
>' toujours payer avant la mam , & Flo- 
^* ra point , dilant ga'elle failoit ainfi 

! *' avecles grands, ann qu*ils fiflent de 

*> mime avec elle comme grands & il- 

t » luftres , &L qu'auffi une femme d*une 

^ ^ grande beaut(f & haut lignage fera 

^> toujours antant eftim^e qu'elle fe pri- 
^ ft : & fi lie prenoit finon ce qu*on lul 
* donnoit ; difant que toute Dame gen- 
>» tille devoit feire plaifir i fbn artioureu* 
» pour amour , & jion pour avarice r 

) ^ d'autant que toutes chofes ont cer- 

i >»^ tains prix > fors f amour. Pour fin, eiv 
» fan terns elle fit Tamour fort genti- 
» ment , & fe fft fi bravement fervir , 
« que quand elle fortoit de fon logis 
» quelquefois pour fc promener en vil- 
55 le, il y avoitaflez aparler d'elle pour 

k ^ «n mois > tant pour fa beaut^ , fes bel- 

' » les 8c riches parures > fes fuperbey 

»fa?ons, fa bonne grace, que pour kt 

J > grande fuite des courtifans & fervi- 

» teurs & grands Seigneurs , qut 
» ftoient avec elte , & qui la fui voient 
5» & accompagnoient comme vrais EC- 
>» claves ; ce qu'elle enduroit fort pa- 

j >» tiemment : & les Ambaffadeurs ^tran* 

^ gcr», quand Us s'en c^etouftioient eii! 
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^> leurs Provinces 9 fe plaifoient phis i 
» faire des coTites de la bcaut^ & finga- 
» larit^ de la belle Flora » que de la gran- 
» deurdelaR^publiquedeRome,&far- 
>> tout de fa grande lib^ralit^ ; contre le 
» naturel jpourtant de telles Dames: 
» mais aufh^toit-cUe outre lecommun, 
».puifqu'elle ^toit noble. Enfin, die 
» mourut fi riche & (i opulente f que 
» la valcur de fon argent, meubles 8c 
» joyaux, ^toit fuffilante pour refaire 
» les raurs de Rome, & encore pour 
» defengager la Republique. Elle fit le 
» Pqupfe Romain fon h^ritier principal , 
j> & pour ce lui fut dre(K dans Rome 
>> un Temple trfes-fomptueux > qui de 
» Flora fut appell^ Florian. <c 

Que ne tentera-t'oo pas d'excufcr/ 
mon cher ben Kiber , puifque Branto- 
me a fait I'^logedelaplusfameufeCour^ 
tifanne Romaine ? S'<itonnera-t'onapr4s- 
cela qu'une Attrice deJ'Op^ra , dont les 
faveurs ont ruin^ dix particuliers difie- 
rens , penfe m^riter de tenir unrang di(l 
tingue dans TEtac ? )> Je fuls digne ,. 
>» dira't*elle 9 des m^me louanges aue 
» Flora. Je ne prens que ce qu on 
» me donne , & je dis que toute Dame 
» gentille doit Biire plaUir a fon amou-^ 
» reux pour amour , & non p6ur ava- 
^rice. Je fais Tamour fort genti* 



Lbttrb XV. i8i 
» ment , je mc fais bravement fervir ; & 
* lorfque les Anglois 9*en retournent en 
^ leurs Provinces , ils fe plaifent plus k 
^ &ire des contes de ma beaut^^ que 
» de la grandeur de la viile de Paris. 
» Auifiefperai-iede mourir fi riche & 
^ fi opulente> queje laifTerai des fom- 
^ mes aflez confiderables pOur ine faire 
)) bitir une Eglife » dans laquelle un 
'> ffrand nombre de Moines prieront a(^ 
^ uduement pour le repos de mon ame. 
, » II fiiut bien que le metier d'une co- 
)> quette ne foit point auffi honteuxque 
>) le difent certaines gens d'une humeur 
» f^ere & .ni^ancoTique> puifque des 
» Courtifansaimables oc poiis> tels que 
» Brantome > ont doting des doges 
» pompeux k la profeffion de Courtis 
» £inne. u 

Les hommesy mon cher ben Kiber ; 
ont 6t6 > & font encore les principales 
cauies des defordres du beau (exe. Je 
ne doute point que fi par leur fervile 
complaifiince ils n'avoient autorif^ tou- 
tes les faufles d-marches des femmest 
elles ne fe fuflent garanties des d^uts 
dans lefquels elles font tomb^es dans 
la fiiite. Lorfqu'ils fe font apper^is de 
h faute qu'ils avoient faite , il leur a 6t6 
impoflible d'y rem^dier ; auffi portent- 
ils la p^tence de leur pea de prtoa« 
tion* 



Les Sages fe gardent Uen de choifiJ^ 
4es^pou(es parmi les CitoY^nnes del» 
terre. lis ont rocours au^ lagcs Silpjii?* 
4es ., aux fpirituelles Salamandres > 66 
ajix douccj? Ondines ; & en ibrma^ 
dfis unions avec oes Efprits Elemental- 
res > ils ne craignent point de fe rendre 
inalbeureax> ravarice> la prodigality ». 
h luKore 6c la debauche n'^tant poinjCr 
Icparcage de ces. creatures inoocentes^ 
torfqu'elles examiuent la-jconduite dc* 
iemmes &la perverfit^deshomraesqui 
les applaudiflent ^ elles gdmiiTent anoie^ 
r^nent de voir iufqu ^ quel point le vi- 
cea>rfival<^ la nature hunaaine. Iniiton& 
louriS^ exemples, mon cher ben Kiber >. 
^C'deplorons Taveugleinent de tous le8< 
Peuplcs de.l*Univers. 

Depuis long^tems , la. vertu fernbie^ 
^tre entief ement exil^ de chez ks mor- 
sels. A. quels exoes les Anciens ne fe^ 
fQnt-ils point portfe? Nous.venons de 
voir qtfils ont conftruit'des Teniples k 
I'honneur des courtifannes. Atiiour- 
dlhui encore ne ddifie-t'on pas en quel*- . 
que naaniere les perfonnes les plus cri- 
minelJes? Quds honneurs tfa-fon pfti» 
accord^ k des femmes., qui ne m^ri- 
-toientque le na^ris de tons les honn6- 
tos gens ? Devantconibiende maitrefles 
cle^Souverains les lach^.^ fetyilscoiar- 
tifansne foat-ils j>as toujours prett.Ai 
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flechir les genoux ? II eft peu de fiecles 
ou dans toutes les Cours il ne fe trouve 
quelques-unes de ces Idoles de Vimpu- 
xet^ , qui , difpenfatrices des faveurs 
du Souver^n ^ font fervies & ob^ie^ 
aivec plus de refped , que les Divinity 
des Anciens. Cependant durant leur 
riegne , la d^baucne eft autoTiCfe par 
leurs exemples. » Pourquoicraindrois- 
» je d'a voir unamant,difent les femtnes 
>' k la Cour & dans la Province ? Loin 
^> qu'il foit honteuji de manqucr de fi- 
^» d^Iit^ k fon ^poux, celles qui font leg 
>» moins cbaftes, font les plus refped&s. 
>» Marchons done fur leurs traces ; & fi 
>' nous ne pouvons point efperer de 
5> parvenir aux m^mes ho«n<eurs , nous 
^^ auronsdu -moins Tagr^ieotde fatis- 
3> faire notce gout & de contenter notre 
^ paflion. cc 

Kien n'eft fi pernicieux, mon cher ben 
Kiber , que les mauvais exemples , & 
rjen n'eft fi utile que les bons. C'eft k 
ces derniers qu un fameux Pere de TE- 
glife avoue qu'il devoit fa converfioi^ 
3'Duc6t^, dit-il, que j'avois tourne 
» tous mes regards , je voyois la con- 
>^tinence qui fe pr^fentoit k moi avec 
» une majeft^ fans pareille > mpdefte , 
» mais gaie , & q^i, me montrant ks 
» chaftes attraits , m'encourageoit k 
^> venir k.eile ^ 6c me tendoitles bras 
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» pour me recevoir & m'embrafler. 
>> £lle m*encourageoit m^me par de 
»> grands exemples d'une multitude in- 
5> nombrable de Saints qu'elleavoit au- 
»> tour d*elle , & oil je voyois des per- 
>> fonnes de tout age , des enfans ,. des 
» jeunes gens > des filles ^ des veuves 
>> vAierabTes par leur vertu , & des 
)> Vierges qui avoient vieiili dans la 
» chaftet^. Je voyois que dans toutes ' 
^ ces faintes Ames , la continence n'^- 
5> toit pas demeur^e ft^rile , & que le 
» courage qu'elles avoient eu de vous 
>> choifir pour leur '^poux : O ! moa 
y> Dieu , leiv avoit produit une abon- 
» dance infinie de d^lices toutes c^- 
» leftes (i), cc 

Je te lalue en Jabamiah, & par /4- 
bamiahm 

( I ) Aferubdhiremm ^ ta forte epta itaendermm 
fdciern , &* auo tranfire trtpiddkam « cd^ digmtas 
€ontinenU^ , Jerena & non diffoluti hiltcns , mnefle 
blMtdiens , ut venirem tuipte dubitarem ^ tf extendens 
ifd me firfcipiendum tp* MnpleSendum fias mamu « 
pUiuu gregibus lumoruM exemplorum, Ibt tot fiteri e^ 
fiteUa : iSi fuventiu nmltd ^ & omnis ^as , ^ gr^t^ 
ves vidua &' vhgines Mttus , t^ in omnibus if fa con" 
tinentid netmaeputm fierilis, fed fatcunda mater fi"' 
Uonm gaudiorum de maritote, Vmmne* AuguiUni 
Confett. nib* 8. Caf. i. 
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L E T T R E XVI. 

Aflaroth^ aufage Cabalifte AhnlsSbakm 

PArmi les Ames mi font condam- 
ndes k refter dans rinfernal f^ioiir , 
en eft une> iage& favant Abnkibak j 
avec laquelle j'ai de fr^quentes conver- 
lacions. Elle animcuc > lorfqu'elle ^toit 
far la terre , le corps d'an Th^lo^en 
J^fuite. Si les kommes j lui difois-ie il 
y a quelque terns • Javoient comiien 
ifl p'ond le nomhte de vos Confreres con^ 
iamnh a refter parmi nous , je crois que 
la Societe trauveroit pen de gens qui vou" 
lujjent 5> engager. Je ne comprends pat 
comment ceux qui y entrent > ne font pas 
fifiexion au danger qt^ils courem en s'o^ 
bhgeant hfuivre & a adopter toutes les 
pajpons fun corps » qui n'agit & nefi 
conduit que par ta politique • 

Les nommes » r^pondit le J^fiiite » 
n'ontoarde de croi^e qu'ils courent au- 
tant de riique. Nos Peres ont eu le 
foin de pouvoir k cet inconvenient. Si 
vousconnoifliez un Livre intital^ : /m«- 
ge du premier fiecle de la Societi des Jifui" 
tts , voos verriez que de fort habilea 

TomsL Q 
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Th^ologiens ont foutenu que les J^fui- 
tesne pouvoicnt pas 6tre aamn&. Cefcr 
leur a 6t6 communique par uh Saint ^ k 
qui Dieu Tavoit appris en r^v^lation^ 
Sachez , mon fir ere Marc , dit ce Thdo- 
lo^en > en rapportant les paroles de- 
Francois Borgia, que Dieu qui aime ex- 
trfmement la Societe , lui a accordele pri^ 
vilegeqtCil accorda autrefois a I'Ordrede 
Saint aenoit : f avoir y que les trois cent 
premieres annees j aucun de ceux qui pet'- 
fiver eront dans la Societe jufqu'a la fin , 
nefera damne(i). Vousvoyezbienquc 
nos Peres ont pris une cxcellente pre- 
caution pour ^mpScher qu'on n'apprd- 
hendit le terrible Jv.gement de Dieu r 
en devenant I'efclave de la politique de* 
la Soci^t^. lis ont plus feit que aaffu- 
rer qu'aucun J^fuite ne feroit damn^ : 
car comme les autres Ordres auroient 
fort bien pu 6tre tentfo de sapproprier 
les m^mes privileges y etant fort com- 
mode d'fetre re^ dans un corps ou Ton' 
peut faire impun^ment tout ce qu'oa 
▼eut , le mfime Thfologien a declard 
qu'on pouvoit (e damner bel & bien^ 
€he2 tous les autres Religieux : en forte 
qu'un de ces derniers prit fegemeot le 
parti ,■ k I'beure de la mort > de prier un* 

( r ) Image dii premier Siecle de U Sociic6^ &c» 
. f4^» 6j^. nMul Morale Fnti^. Tvm* 2-^i^- it»^ 
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J^fuite de lui c^der douze anri^es qu'il 
avoit palRes dans fa Religion. II dit au P. 
Makres {i):0 mon Pere^. que vous itei 
ieurmx d'etre c^un Or dre dans le^uel quir 
conque meurt ,jouh de lafeliche eterneU 
ie / Dieu vient de me manner eela , eJr 
tn'a ordonne de le declarer publiquement 
devant tout le monde. Le J^fuite tout 
confiis d'admiration & de modeftie , lui 
ayant demand^ fi ceux de^ fin Ordre ne 
feroient pas aujji tousfauves ? le mourant 
luir^ponditavec g^miflement, queplu- 
Jieurs le feroient , mats non pas tons : au 
lieu que tous ceux de la Societi de Jejus y 
tant en general qtien parti cult er 9 fans en 
excepter aucun , qui perfevereroient dam 
VOrdre jufqu'a la mort , feroient tout 
fauves. 

II n'eft pas ^tonnant que ceux, fur 
qui de pareilles fables font de fortes im- 
preffions , cherchent avec avidit^ d'en- 
trer au nombre des difciples dlgnace. 
Mais je ne vous ai appris jufqu'ici quer 
tt que nos Peres d^bitcnt fur la terre > 
du falut g^n^ral de tous leurs Confre- 
ifes : je crois que vous ferezcurieux det' 
ikvoir quel eft le c^r^monial qu'on ob- 
ferve dans le Ciel , lorfqu'un J^fuite / 
arrive. La Divinitd n'elt pas contenter 
des les y recevoir purenaent & fimplest 

( 1 } Id. ibid* pag. 100* 
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ment cotnme les autres aines>elle «tk* 
voye au-devant d'eux on Ambafladeur 
c^lefte. 

Jejoupfonne, r^pondis-je, que les Jefui" 
tesj qui nefont pas trot modejfes, ont chotfi 
four introduBeur de leurs Perei, quelque 
Cherubin , ou fame de quelquApotre, 
Vous vous trompez, rfoligua-tll j cet 
Introdufteureft Jefus-Chnftlui-mfrme^ 
& Dieu a cru devoir accorder cet hon- 
neur non>ieulement aux Peres , mais inl- 
ine aux Freres-kis. Efl-il permis , m'^- 
criai-je > que vos Confreres ofempublier 
far la terre de femhlahles impietes ? JVe 
craignenuils pas d' exciter le courroux d* 
^indignation de tous les honnhes gens f 
Bon > r^pondit-il , leurs parti&ns (ont R 
aveugl^s fur leur com^tc > qu'ils font 
«(irs de leur &ire recevoir , comme ar- 
ticles de foi> les impertinences les plus 
criminelles. II eft vrai qu'ils ont (binde 
les autorifer toujours de la r^v^Iadon de 
qudque Saint : celle du c^r^moniai ce- 
lefte eft certifi^e par Sainte Th^refe. 
Ceft un des privileges de ceux de la Socie^ 
te de Jefusy dit TAuteur dont ie vous ai 
d^ja cit^ plufieurs paiTages , Tefus vient 
du-devant de chaque Jijuite mort, pour 
le recevoir. Heureufe Pame, qui , fort ant 
de la prifon du corps mortel , eftajptre'e 
de s'aller jetter dans le fiin itnmottel , 
tf dam le bienheureux Efprit de Notre 
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Seigneur Jefus / Cette propofition que je 
viens (tavancerfi librement comme fi Ce^ 
toit utt Oracle , n'eft pas de mot , mats 
vim de rOracle, Nous avons appris de 
h Relation du P. Croifel JSJuite . ae Vath- 
nee x6i6« que dans une vijion ae Sainte 
There fe une Ame bienheureufejallam dans 
le del avec d^autres , dit a cette Sainte : 
j Un Frcre de la Soci^t^ de Jefus eft no- 
L tre Condufteur. Nous nous r^jouiiTons 
[ d'avoir un tel Chef, k la vertu & aux 
prieres duquel nous fommes rede- 
vables de ce que nous fommes auiour- 
d'hui dflivr^es du Purgatoire. Ne foyez 
pas furprife de ce que le Tout-Puiffant 
vient au-devant de nous , il n'y a rien de 
nouveau en cela. Les Freres de la So- 
ci^t^ de Jefus ont le privilege, que lorf- 

au'un d'eux eft mort , Jelus vient au- 
evant de lui pour le recevoir (i). 
Je ne m'etonne pas , dis-je au jefuite > 
fi vos Peres ont inftitue un Ciremonial 
aujji beau » lorfque quelqu'un feux ar^, 
rive dans le UeL Cela fe vott fi rare'* 
fnenfj que quelaue penible qu*il foitj ilne 
doit pas itre fort a charge a la Cour ci- 
lefte. Quant a nous , nous vous traitons 
beaucoup plus cavalieremem f lorfyue 
vous defcendez aux Enfirs , & s'iljal^ 
loit que les Diables vous y conduijtjfenp 

< I ; Id. ibid, Uvt. y. Chdf, S.£. S4S. 
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feremonitHtmem > touted ies Legions in-i 
firnaifs ne feroiem occupeei qu^d recevoif 
Its Jefuites qui arrivent id de toutes let 
forties du Monde^ Vous vous ites ap-- 
pergu par i)oiis--mime , lorfque vous viU" 
tes chaijir votre fejour parmi nous , ^u*on. 
vous regarda fans fagon , & comme une 
Ame qui nous etoii , pour ainfi dire , def^ 
nnie des que vous aviez endojfe rhaiii 
de la Societi. 

Je conviens de ce que vous dites y] 
r^pondit le J^fuice : & j'en fus d'autant 
plus furpris, que j*avois fouvent enten- 
du dire k nos Peres queleur Compagnie^ 
etoit ce Chariot de feu d^'lfiael ^ qui fat-- 
fiit pleurer autrefois Eltfee de ce qu*it 
avoit ete enlevS :. & que maintenant pat 
-une grace particnliere de Dieu , I'un &" 
tautre Monde fe rejouijjoient de le voit 
ramtner du Ciel dans la necejpte de I'E^ 
^ife. .... Si dans la Societe Von cher-^ 
the Ies armies desfoidats qui multipiient 
tous Ies jours leurs triomphes par de 
nouvelles vi^oires , on trouvera une trou^ 
fe dAnges choijis. . ^ . Ces Anges font 
femhlables h Saint Michel dans leurs 
Combats comre Ies Herhiques : femhlables 
a Saint Gabriel dans la converfion des 
Infideles : femhlables a Saint Raphael 
dans la conjolation des ames & la convert i 

fion des pecheursy par lesfermons & Ies ] 

confe^om^ life partem tous avec mtaltp 
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it promptitude & d'ardeur i confeffer eSr 
i cateckifir Us pauvres ir Us tnfans , 
gu*a gouverner Us confidences des Grands 
& des Princes : & ne fi)nt pas moins ct^ 
Uhres sous par leur doBrine & par Uur 
fagejfe , que ceux qui gouvernent ces Prin^ 
ees : de forte que Pon peut dire de la So' 
ciete ce que dit Seneque dans I'Epttre 
XXXIlt. f«*il y aderin^Jgalit^, ou les 
chofes ^minentes font remarquables i 
mais qu'on n'admire point un arbre 
duand tons les autres de la Forfet fonr 
qgalement hauts. Cntes , de quel coti 
que vous jettiez Us ytux , vous ne trou^ 
verez rien qui ne p^t Stre Sminent pOT'^ 
deffus Us autres , 5*il n'etoit parmi iau-^ 
tres qui ont la mime eminence (i), Vou^ 
voyez bien k pr^rent qae j^avois raifoa 
de paroitre ^tonni de me voir tout-i- 
coup mitamorphof^ en compagnon 
d'Aftaroth & de Belzebat, moi qui me 
re J .rdois fur ta terre comme lerablable 
k Saint Michel > k Saint Gabriel & k 
Saint RapbaSL 

Vous ddtes done bien itrefurpris , de» 
mandai-je i ce J^luite , lorfque vous en-- 
tendttes prononcer votre arret decondam^ 
, nation par la Divinire ? On ne fauroit 
F^tre davantage > repliqua-t'il : &qnand^ 
TAnge accufateur me reprocha d'ayoip 



St^ LBTTRBS CABAIISTIQUfiS, 
opt^ aveuglement contes les ppinioQS 
relach^es des-Cafuites de la Soci^t^ ; 
d'avoir fuivi les pernicievix confeils de 
mes Sttperiettrs^ qui (bus des pr^textes 
frivoles me difpenfbient de dire ,1a v^ri- 
t^ ; d'avoir embrafT^ (ans examen toates 
les ^haines & les cabales de la Soci^t^ ; 
* d'avoir perf^cut^tous ceux qui s'oppo- 
foient & fon a^grandiffementou k ks def> 
(eins : d'avoir regard^ la bienf^nce & 
la charit^ Ghr^tienne comme des ver- : 
tus inutiles ; jce fiit en vain que j'eus re- 
cours k Tautorit^ de tons nos Cafuites. 
Je citai le Pere Boni , SanchSs > Vaf- 
quis f tout cela fut inutile. Je cms qu^ 
Tautorit^ de Villalobos ^ Conink , Lia-' 
mans , Achokier 9 Dealkoker , Delia 
Crux J Vera Crux p Ugolin , Tambourin , 
Fernandas m Martinis , S^aris 9 Henri-' ^ 
quksp Vajquh p Loph, Gomis, San-' 
€hhm de KechiS , de Gajps , de Grajfalis , 
de Pitigianis > de Graphais , Squilanfi ^ 
Bizozeris 9 B areola, deBobadilla, Si- 
mancha , Perez de Lara p Aldreta Lorea » 
de Scarcia » Quaranta , Scophra ; Pe^ 
drezza , Cabrezza , Bisbe , Dias « de 
ClavMpo 9 Villagut y Adam a Mauden p 
Iribane, Binsfeld, Volfangi a For berg, 
yofthery , Sneversdcrf {i). Je cras^ 

( I ) Ces noms font cxtraics des Uttns ProvtM- 
eidis, 

dis- jc 9 
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dis-je 9 que Vautorit^ de tous ces gens 
pourroit m'^tre utile & me fervir k quel- 
que chofe, Mais 1' Ange accufate.ur me 
repondit : Fous alUz Stre rauge bien^ 
tot au nombre de tout ces Ca/uifies : ir 
-puifauevotts avez adopte leurs Jemimens 
fenddnt que vous etiez dans le monde , , 
il eft hien jufte que vous reftiez avec eax 
dans r autre, Je voulus repliquer , mais 
la Divinit^ prononija mon arr^t , & je 
defcendis dans ces lieux en m'&riant : 
Ah t Sanchez , Ponce , Bont , vous etes 
eaufe de ma perte ; & vous Jur-tout , F/- 
liucius I qui m'avez appris qvCil etoit per^ 
mis defuivre Popinion I a moins probable ^ 
quoiqu*elle fut la moins stke / Je ne vois 
que trop k prefent qu'il n'y a d'opinions 
certaines y & qu*on n*en doit fuivre 
d'autres que celles qui font fondees fur 
tEvangHe. 

II falloit , dis- je au J^fuite , que vous 
fajjtez bien credule , ou que vous cher-^ 
chnffiez a vous aveugler vous-mitne lorf^ 
que vous viviez ? Comment pouviez^^ 
vous croire y en examinam la conduite de 
vos Confreres > que vous viviez avec des 
Anges ir des intelligences celeHes ? Vom 
deviez du moins leur demander de^ faire 
quelques miracles > pour prouver les cho^ 
jes extraordinaires qu'ils vous difoient. 
Us auroient etk bien embarraffes Je vous 
contenter , ^ vom auriez d& vous apper^ 

Tome L R 
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cevoir que Ribadeneira avoue qu'Ignac^ 
mime rCen avoit jamais fait. 

Je n'avois garde , repliqua le J^fuite, 

de demander ^ mes Confreres rfoperer 

quelques miracles, J'etois trop inftruit 

de leur doftrine^ & je ravoisqu'ilsfou- 

tenoient , comme une chofe certaine , 

que la Soci^te ^tant un grand miracle 

comme le Monde, elle n'avoit pas be- 

foin pour 6tre crue d'en faire d*autres« 

Le premier ir le plus grand miracle dela 

Societe, dit I'Auteur dont je vous aideja 

parld f efi la Societemime. II n'y a point 

de plus gyand miracle que le Monde : on 

peut dire la mime chofe de la Compagnie 

de Jefus f qui eft c$mmeun veritable Mon- 

de. Ce grand Corps delaSocietetourne & 

roulepar la volante d'unjeul homme. II 

eft aife a remuer , mais dijficile a troubler» 

Tant d'hommes fleurijfant en dge, excel-- 

lens en efprit, ^ eminens par la force de 

ieuirginie , font conduits & gouvernes de^ 

puis tant de terns dans la carrier e dela 

vertu & de la doSbrine , pour lefervice & 

le bieti des autres yfans que leur courfe foit 

jamais interromtue. Celui » qui voyant 

cela & le conpaerant , ne juge^ pas que 

^eft le premier & le plus grand miracle ^ 

qu'il n*attende point a autre miracle dela 

Societe. Pour moi , j'eftime que comme i I 

fiy a point de plus ^and miracle datis 

le monde , ni itu4pr€ miracle que le Mond^ 
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jmfme: ainfif gtCil nefi trouve point de 
plus grand ni a autre miracle que la So* 
uetSmeme{iy 

Vous yoyez k pr^fent aue te n'avow 
garde d'exiger que mes Con&eres me 
prouvaflentqu'ils ^toientr&llciaentdes 
mtelHgences ct^Ielles. Its n'edTeDt pas 
manque de me dire : Vous ites un pro-- 
fane , un incredule^ indigne Utre a^egi 
dans la Societe» Nefentez-vous pas qu'el- 
le eft elle-meme le miracle leplus vijibte 
^ue v$uspuijlitz demauder? llfautque 
votre c<gur hit plus endurci que celui des 
Juifs 9 puijque vous ffetes point touchc 
dun prodige , dont les tnerveilles font 
aujp Jurprenantes 9 q^^ celles qtCon ap^ 
perfoit dans 1^ arrangement du monde. Je 
croyois done ce qu'on me difoit ^ & ma 
vamt^ me perfuadoit aif^ra^t que j'^- 
tois un Saint Michel dans les combats, p 
un Saint Gabriel dans la converfiony dr 
un Saint Raphael dans la confolation. Je 
. trouvois un plaifir k metrompermoi- 
m&me : & ia vanit^ inf^parable de Tha- 
bit Jefuitique ., avoit un beau champ* 
Penfez- vous qu'il he foit pas bien flat- 
^eur k un petit Regent de College de fe 
regardcr au-deflus des autres horames ? 

f^otre org«^/7^r^pondis-jeatt J^uitet 

- (i) Image du ^emtrSUcU de U Societi, i^e; 
'j^. I5^.ap^d>S(«r4/c Prdtifite, Tom. I. pag. 11^, 
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^ue ceux des Theologiens Jejuites ? En 
vSriU y nous fetions bien fdches que In 
Societe ne fut pas etablie , & tous let 
Diables doivent lachirir undremtnu Si 
vouspouviez teamrner ddns le Monde ^ 
je megarderois bien de vous tenir ce dif^ 
€ours 9 vouspourriez en profiter , & ae^ 
fabufer plujteurs hommes» 

Je te (alue> fage & favant Abukibak^ 
en Belfebut , & par Belfebut. 
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Le Cdbalifie Abukibak^ au Silphe 
Oroma{i$. 

J'Ai v& avec plalfir, aimable Oroms^ 
(is> la Lettre dans laquelle tu m'inf- 
truis de la converfation que tu as euQ 
aivec I'atne de Th^f^e & celle dUercu- 
le. Je te fais bon gr^ d'avoir montr6 
k ces pr^tendus H^ros. combien lis 
^toient au-defTous de la gloire a laquel* 
fe ils pr^tendoient avoir attcint. 
' Rien n'eft fi rare qu'un veritable H^- 
ros ; & j*ofe dire que Tantiquit^ en a 
ihoins produit de v^ritables, que ces 
derniers (i^des. Si nous examinons les 
i^rincipaux de ceux que les Anciens osf 
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places au rang des demi-Dieux> nous 
trouvierons qu'il en eft peu de dignes 
d'avoir re^u un pareil honneur. 

Le Fondateur des Remains , queloue 
louanges que lui ayent donn^es les HiP-. 
toriens, ne fut qu'un c^Icbre fcelerat, 
quifijutfe rendre le chefd'une troupe 
de bandits qu'il raflembla. Ce m6me Ro- 
mulus fe fignala par la mort de fon frere ^ 
qu'il tua , non pas en homme de coura- 

fe,mais en traitre. Jufqu'ici voil^ le 
ondateur de Rome 9 chef de brigands 
& fratricide : fuivons-le > & nous ver- 
rons croitre (es crimes k chaque pas* 
Apr^s qu'il eut donn^ quelque forme k 
(a ville f il ouvrit , dit un Hiftorien(i)^ 
un refuge a tous venans. II I'appella le 
temple au Dieu iAzyle. Tout le monde 
y etoit bien refu : on ne rendoit ni VEf- 
clave a fon Maitre , ni le. Debiteur a Jon 
Creamier J ni le Meurtrier a Con Juge ; 
^ ron Joutenoit qu*Apollon lui-meme 
avoit autorife ce lieu de franchife par un 
Oracle formel. 

Voilk a&uellement Romulus , non- 
feulement chef des brigands qu'il avoit 
raflembl^s y raais encore protedteuf de 
tous les fc^lerats de I'Univers. Dans 
quelque pays qu'un homme eut fait un 

( I ) Pluurq. Vie de Romulus. Vies des Horn, 
mes lUHjhts, Tom. I. de la Tradudion'de Dacier. 

R4 
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crime, que^que ^norme qu'il fiit , il itoit 
Ttffuri de fon impuniti^ , en fe r^fogiant 
aupr^s de Romulus , qui avoit Taudace 
d'autorifer fa conduite par le pr^texte 
de la volonte d'Apollon. 11 joignoit Tir- 
r^ligion a la fcelerateffe ; & pour fau- 
ver ce que fes aftions avoient d*horrible> 
il feifoitparler la Divinit^ d'unemaniere 
entierement contraire k la vertu & i la 
tranquillity publique, 

II manquoit encore aux ^minentes 
qualit^s de ce Fondateur d'acquerir le 
titre de ravifleur ; il ne tarda pas des'en 
rendre digne. Les Peuples voifins desr. 
Romains etoient fort peu tenths de con- 
trafter des alliances avec eux : la chofe 
^toit afleznaturelle.Siaujourd'hui tous 
fes bandits, repandu? dans les monta- 
gnes des Pyrenees , ou dans les campa- 
gnes d'ltalie , s'aflembloient d un com- 
mun accord & formoient one ville j je 
ne crois pas que les Bourgeois des au- 
tresvillesprochaines s'empreffafl'ent fort 
de choifir des gendresparmi ces bandits. 
Comme le crime ne coutoit rien k Ro- 
mulus , il trouva aifement un expedient 
Sjour r^parer les maux que le defeut de 
emmes pouvoit caufer k la vil!e de Ro- 
me. II pria les Sabins d'affifter k un Sa- 
crifice folemnel , qui feroit fuivi d'une 
gande fete ou Ton c^lebreroit des Jeux. 
es Peuples > fe confiant dans la foi 



Lb^ttrb XVII. 101 
publique , & au refped que Ton devoit 
aux Dieux> y amenerent leurs filles & 
' leurs dpoufes. Romulus avoit pr^vena 
fesfoldats; & k un iisnal qu'il ieur fit, ils 
s'^lancerent fur les filles 6c les fetnmes 
des Sabins , & forcerent les hoxnmes de 
prendre la fuite. 

II n'eft rien de fi plai&nt & de fi pue- 
riU que la fa^on dont les Hiftoriens ont 
voulu excuferce manque de foi , & cet- 
te aftion inique de Romulus. Quelgues^ 
uns ajfurent ydit Plutarque (i), qu*il 
f^y a eu que trente Sabines d'enlevees ; 
mats Valerius Anthia dit qttil y en eut 
cinq cent , & Juhafix cent quatre-vingt" 
trois , & toutes filles ; ce qui etoit ties* 
confiderable pour juflifier Romulus , & 
pour faire voir [a bonne intention. Car on 
ne trouva dans ce grand nombre qtCune 
feulefemme nommee Herfilieyqu*ils pri^ 
tent par megarde , & qui enjuite fervit 
vtilement a faire Ieur paix , en perfua^ 
dam aux Cabins que ce n'etoit ni par de^ 
hauche , ni par infolence qt^ils fetoitnt 
fortes a cet exces , mais par un violent 
defir de s*unir avec eux par les liens let 
plus forts c!r les plus indiffolubles. 

Ne trouves-tu pas extraordinaire » 
aimable Oromaiis , qu'un Ecrivain audi 
lage que Plutarque veuille prouver fe- 
• 

( I ) £i meme. 
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rieufement que Taftion de Romulus n'a 
rien de blimable » 6c que le grand nom- 
bre de filles qui furent ravies &it Voir ik 
bonne intention 9 comme s'il ^coit ia- 
mais permis> fotis quelque pretexte 
que ce fut > des'approprier le bien d'au- 
trui > &c un bien aufTi cher que Teft une 
fille k fon pere. Je demande fi Ton met- 
troit aujourd.'hui au nombre des H^ros 
un homme > qui 9 Souverain d'une petite 
Brincipaut^ 9 apr^s avoir tu6 fon frere » 
fcroit de fes Etats une retraite de bri- 
ffands 6c de bandits , 6c enleveroit^es 
mles de fes voifins apr^ les avoir at- 
tir&s dans'une Eglife , fous le pr^texte 
de participer aux honneursqu'on y rend 
i Dieu ? Je demande , dis-je 9 fi i'on ne 
regarderoit pas cet homme comme le 
plus grand fc^lerat du monde ? En v^ri- * 

t^ , mon cher OromaGs , il eft heureux ' ' 

pour Romulus d'etre venu au Monde, 
il y a environ deux mille cinq cens ans. 
Ses crimes ont ^t^ non-feulement juf- 
tifi&, mais encore approuv& ; fuite fu- 
nefte de raveuglement des hommes. 

II femble aue ce foit un bonheur at- 
tac|i4 a tous les Fondateurs des Etats , 
( j'aqrois prefque envie de dire k tous 
les Fondateurs des Ordres & des Reli- j 

gions , quelquesfourbres, Ou quelq^ues " 

extra vagans qu'ils foient ) d'etre de'ifi6 
par leurs Peuples ou par leur s Difciples* 
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SI Roipulus fut un grand crimineU 
Francois d'Affife fut un faroeux vifion- 
haire. Les Francifcains ontfait pour lui 
ce que les Remains one ex^cat^ en fa- 
veur de Romulus. lis ont trouv^ le ft- 
oret de placer leur Patriarche au rang dc» 
des demi-Dieux modernes > quoique 
dans le fbnd il foit aufjS ridicule de met- 
tre un homme au nombre des Saints 
pour s'^t;re &it une femme & des en&ns 
deneige & s'&tre roul^ fur la glace , que 
de placer un meurtrier , un affaflin , ua 
raviiTeur, un chef de bandits > au nom- 
bre des plus grands H^ros. 

Si nous examinons plufieurs autres 
grands-horames de Tantiquit^ avec le 
m^me dif fint^reffement que nous avons 
parcouru la conduite de Romulus y nous 
trouverons qu'ils n'^toient pas plus di- 
gnes que lui des honneursque la pofte- 
rit^ leur k rendus. Ce fameux Brutus ^ 
dont tous les Rornains ont fi fort exalte 
le courage , h grandeur d'ame » 6c Ta- 
mour pour fa patrie , ^toit un homme 
cmport^ , vain , violent 9 ambitieox » 
& qui facrifia (es enfans a la haine qu'il 
avoit contre Tarquin , plutot qu'k.Ia 
Juftice & au bien de la R^publique* 
Loin qu'il eut Tame grande & noble » 
il penloitbien fouvent d'une {a<?on baffe 
& indigne de la g^n^rofit^ Romaine^ 
Locfque Tarquin envoya demander aa 
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S^nat fon argent , fon bien , & celui de 
Ses amis & de fes parens , afin qu'ils euf- 
fent au moins dc quoi fubfifter dansleur 
exil f la pKipart des S^nateurs furent 
d'avis de luiaccorder fa demande ; & lei 
Conful Collatin appuya ce fentiment. 
Mais Brutus opina qu'il falloit retenir 
lesbiensduTyran : fahaine& fontem- 

{)^rament emport^ ne lui laiffoient pas 
e moyen de refldchir k Tindignit^ de 
fon opinion. Collatin s*y oppoia g^n^- 
leufement : il reprefenra qu'on en vou- 
loit aux Tyrans 9 & non pas k leurs ri- 
chefles ; qu1l fcroit honteux pour le 
Peuple Romain , qu'on put croire dans 
les autres Etats qu'on avoit chaffs les 
Tarquins pour avoir fujet de s emparer 
de leurs biens ; & qu'en les retenant » 
c'^toit fourniraux Tyrans un jufte pr^- 
texte de feire la guerre. La droite rai- 
fon 9 la vertu , Tequite , tout concou-i^^ 
roit k favorifer le fentiment de Collatin ; 
mais Brutus 9 toujours inflexible & tou- 
jours aveugM par fa liaine x ne voulut 
jamais changer de fentiment. 11 fellut 
que le Peuple Romain d&idat le diffe- 
rend des deux Confuls : fa d<f cifion cou- 
vrit Brutus de confufion ; & dans une 
affaire jug^e par une populace ordinai- 
rement aveugle , require eut cependant 
le deflus. II tut ordonn^ qu'on rendroit 
k Tarquin fes biens & fes richefTes. 
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II n'eft pas furprenant qu'un homme 
qui dans les aftions les plus fimples &c 
dans les chofes les plus claires (e laiflbit 
aveugler parTa haine & par fon ambi- 
tion , ait facrifie fes deux enfans k ces 
memes paflions. II eut dependu de lui 
de conferver leur vie , fans bleffer ce 
qu il devoit k la R^publique ^ a fon eni'- 
ploi & k fon honneur. Ce fut lui feul 
qui leur donna la mort ; & par la fk- 
^on dont il les fit ex^cuter , par la con- 
duite qu'il tint durant leurs fupplices f 
il eft aif^de fentir qu'il puniffoitdans fes 
fils > non pas les.ennemis de la R^pu- 
blique , mais les amis de Tarquin , qu'il 
ha'fflbit mortellement. On n'a qxx'k con- 
fulter les meHleurs Hiftoriens , pour 
^tre entierepent convaincu de cette v^- 
rit^. » Apr^s que les Confuk , dit un 
^>desplusfemeux(i) » eurent impof^ 
» filence , que Valerius eut prdduit 
» Vindex , & que Taccufation fut in- 
» tent^e, on lutles Lettres. Aucundes 
» conjur& n'eut la hardieffe der^pon- 
>» dre : touteTaffembMetenoitlesyeux 
^> baiff&, & perfonne n'ofoit ouvrir la 
5> bouche. II y en eut feulement quel- 
»> ques-uns , qui pour faireplaifir k Bru- 
» tus , ouvrirent Tavis d^ Texil. Les lar- 

( I ) Plutarq. P^ie de Publicola, &c. Jc mc Cm 
xoujoucs dc la Tradu^ion de Dacier. 
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5J mes de CoUatin & le filence de Va- 
» lerius donnoient encore queloue eC* 
3> perance » lor(que Brutus appellant fes 
»' enfans par leurs noms : vous Titus., 
^> dit-il 9 & Jvous Valerius , pourquoi ne 
» repondez-vmis fas a cette accufation ? 
>» Par trois fois il les fomme de r^pon- 
» dre ; & voyant qu'ils fe taifoient tou- 
5' jours > il fe tourne vers les Lideurs, 
'> & leur dit : c'eft a vous maintenant^ 
»> Faites votre charge. Cet arrfet pronon- 
»> c^ , les Lidreurs fe faififfent de ces 
>> deux jeunes homines , leurarrachent 
*>leur habit, leurlient les^maios der- 
»> riere .le dos , leur d^chirent le corps 
*> i coups de verges , & font ruiffeler 
»> le fang de tous cot^s. Perfonne n'avoit 
> la force de fouteitir un fpe&acle fi 
» cruel* Le pere feul n*en detourna ja^ 
» mais la vue ; la companion n'adoucit 
)> pas un feul moment la colere & la ^ 
» v^rit^ qui ^toieot peintes fur fon vi- 
» fage. II rerarde rfun ceil ferme & fe- 
3> rouche leiupplice de fes enfans > juf- 
3> qu*k ce que les -Lifteurs , apr^s les 
» avoir ^tendus par terre ., leur eurent 
3> f^pare la tSte du corps. Alors il laifla 
)> k foD cotnpagnoD la punition des au- 
» tres & fe retira, cc 

Que les Hiftoriens Romains , aima- 
WeOromafis , lotient tant qu'ils vou*- 
dront cette aftion barbare j je n'approur 
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verai jamais qiVun pere 9 qui peut aiTu - 
rer la tranquillity d un Etat par Texil de 
fes enfans 9 les faiTe pdrir k ks yeux , 
fans d^tourner la vue , fans que fa co- 
kre & la f^v^rit^ puiflent etre dimji- 
nu^es par leurs fupplices. Plutarque n'a 
point voulu decider touchant la con- 
duite de Brutus. Comme il n'^toit pas 
n^ Remain , & qu*il ftntoit toutefhor- 
reur qu'infpire un pere qui regarded'uti 
ceil ferme & farouche le fupp lice de fes 
enfans , il s'eft content^ de dire que 
Taftion de Brutus ne peut 6tre ni afiez 
lou& f ni affez bl^mee. Car ce fut , ou 
Texcksde la verm (i) qui eleva.fon ante 
au-dejjus des paffions , ou Vexch de la 
pajjion qui lui produifit Vinfenfibilite ; 
& ni Funcy ni Pautre, ajoute-t'il, n'efi 
proportionnee aux forces de rhomme , mais 
edj ou d'une bite , ou d^un Dieu, II eft 
aife d'appercevoir > fi Ton yient k faire 
reflexion for le temperament de Brutus, 
ardent , inflexible ., vindieatif^ que la 
fureur , la rage & le d^fefpoir de voir 
fesenfans s*unir avec Tarquin, furent 
les feules paffions qui le rendirent in- 
fenfible k leurs fupplices* Ceft en v^rit^ 
vouloir abufer de la croyance des gens> 
que de faire un Dieu d'un homme , qui 
dans les chofes oufes paffions aroient 

<i} Phitax<i\ic,Umim, 
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quelques rapports, m^connoiflbit m4-» 
me les bienleances les plus communes 
& les plas fenfibles , & oublioit ie nom 
& le devoir de pere. 

Si aujourd hui un Doge de Venife 
foutenoit que la R^publiqurn'eft point 
obligee de rendre un bien dont elles'eft 
(aifie injuftement > uniquement fond^ 
dans fon fentiment parce qu'il n'aime 
point les gens a qui ces biens appar- 
tiendroient , comment appelleroit-on 
ce Doge ? On Taccuferoit dans route 
TEurope d'etre un homme livre i (a paP- 
fion y qui facrifie k fa haine les vertus 
les plus necefl'aires <i un Magiftrat char- 
ge de rendre la Juftice. Je deraande 
pourquoi JBrutus paflera pour un H^- 
ros, pour avoir fait, il y a vingtfi^cles, 
la m^me injuftice qui deshonoreroit au- 
jourd'hui celui qui la commettroit ? 
Mais que ne diroit-on pas encore fi ce 
m^me Doge feifoit conduire fesenfans, 
que le S^nat voudroit firoplcment exi- 
ler en Dalmatic , au milieu de la place 
de S. Marc ; & que Ik d un oeil fee & 
faroucbeil leurfitenfoncer un poignard 
dans le fein , non pas tant pour les pu- 
nir d'avoir cabals contre la n^publique* 
que pour avoir eu quelques liaifons avec 
un Prince qull n*aimoir pas ? L'on re- 
garderoit ce Doge comme un Monftre, 
chacun en parleroit avec horreur ^ on 

d^teAeroit 
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d^tefteroit fon aftion , & on le haYroit 
encore davantage 9 fi Ton favoit que le 
plaifir de dominer eft entr^ pour beau- 
coup dansles motifs quil'ont d^termin^ 
k faire une aftion auiii cruelle. Un Phi- 
fofophe , qui veut }uger fainement de 
Brutus f met xe Romain k la place da 
V^nitien> & prononce enfuite ians paf- 
fk>n. 

On doit tenir la tnkme conduite lort 
qu'on veut decider fur le different m^- 
rite des H^ros modemes. II &ut qu'un 
Francois regarde les grands hommes de 
(a Patrie comme s'il droit n6 en Angle^ 
terre ; .& qu'un Anglois fuppofe d etre 
n6 Francois 9 en prononfant fur le md- 
rite de fes illuftres Concitoyens. L*a- 
mour de fa Patrie ne I'aveugle point 
alors : il juge d'unemaniereimpartiale^ 
& il fait audi fagement c^ue celuiy quU 
voulant decider du mdrite de Brutus p 
le fuppofe un Gmple Doge de Venife » 
pour ne fe point laifler dblouir par le 
refpeft outrd de Tantiquitd : ^ longing 
quo Reveremia. 

Je te falue , aimable Oromafis , en Ja- 
bamiah y & par Jabamiah. 

Tome I, S 
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Xe Gnome Salamankar^ aufageCabaliJIg 
Abukibak. 

IL ferott k fouhaiter qtie les hommes^ 
(age & favam Abukibak • eufTenc 
pendant leur vie autant de fincerit^ qu'ito 
en ont apr^ tetsr mort. La fa^on done 
Bs fe toarneroient en ridicule > & la li- 
berty avec laquelle ils fe reprocheroienr 
leurs d<6feuts ^ les empftcheroient de fe 
tivrerkleiir caprice, k leur ambition ^ 
& k leur vanke« Mais Ton ne doit point 
cfperer qu'une coututne auflt falutaire 
puifle s'^tablir parmi tes gens d'uu cer- 
tain ^tat. 

'• Un Courti&n n'a garde de bKriier ley 
d^fauts qull appergoit dans un autre 
Courti&n. En condamnant fa ridicule 
ambition 9 il feroit fon proems k lui^ 
mfeme. 

Un Magiftrat reftefte les vices &Tf. 
gnorance d'un imbecille Collegue 9 qui 
n'a d'autre m^rite que celui davoir pit 
Conner vingt miile ^cus d'une charge* 
II n*a lui-mAnae que celui-lk > comment 
done fe refoudroit-il de blimer en au* 
trui ce qui f^ toate fa gloire^. 
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, Un Th^ologien qui abufe de la Reli- 
gion I qui fe joue des Ecritures y qui 
fait fervir les Livres Divins a fon am- 
bition & & (a haiue 9 eft bien eloign^ de 
condamner fes crimen dans un autre 
Th^olbgien. II les refcefte par-tout oil 
il les apper^oit , & fe garde d oter le 
voile qui les couvre , de peur que^ Ic 
Public, les appercevant dans un Theo* 
logien> ne les reconnut dans un autre. 

^Onpeut dire que les hommes en ge- 
neral taifent mutuellement leurs de- 
fauts > ou du moins ne les font fentir 
que m^diocrement, pai-ce qu*en epar- 
gnant les autres , ils s'epargnent eux- 
metnest Ce n'eft qu'aprfes la mort que 
Tame d^gag^e des liens du corps » ne 
craintplusaexpofer ces v^rit^s mileSf 
qui luilent (i rarement parmi les vivans. 

Je fus le t^moin , il y a quelques 
jours f d'une converfation entre le 
Moine Bernard , & le Miniftre Jttrieu, 
ou la (inc^rit^ brilbit. Tu fais > fage &: 
favant Abukibak , que ces deux Tn^o- 
logiens font condamn^s k refter dans 
nos demeures fouterreines , pour avoir 
fait un abus ^tonnant des Proph^ties. 

» ^1 fiiut avouer , difoit le Miniftre 
yy Jurieu au Moine Bernard , que les 
» hommes qui vivoient de votre terns ^ 
5> devoient 6tre de grands imb^ciiles 
V d'ajQutcr foi i vos pr^tendues.r<5vela* 
S A 
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^> tions. Ce qui m'etonne le plus , c'eft 
5> que ceux qui revinrent de cette mal- 
. ^> heureufe expedition oil vous les avie2 
>' engages > ne prircnt pas le parti de 
5> vous mettre en pi^es ppur venger 
» leurs confreres > mortsdans uneguer- 
5> re entreprifepniquement fur vosfauf* 
5> fespromefl'es. II falloit en veritequ'ils 
'^> fuffent bien bons, pour fe payer des 
5> raifons que vous apportStes, ahn d'ex- 
^> cufer vos menfonges. Y a-t*il rien de 
^> fi ridicule que de pr^tendre corome 
5> vous fites > que les crimes des Croi- 
^> f6s avoient empfech^ les effets de vos 
'^> Proph^ties ? 11 neftiperfonne qui ne 
5) put pafler pour Prophete , k I'abri 
» d'une pareille excufe. EUe eft fi mau- 
5> vaife , que je ne crois pas que les an- 
» ciens Prfetres , qui deffervoient le 
^> Temple de Delphes , euffent voulu 
>' s'en lervir. Les Payens n'auroient pas 
5> trouv^ k propos qu'on les eut berets 
33 de pareils contes. lis n'auroient pas 
» manqu^ de dire qu'un homme > qui 
>' pr^voyoit Tavenir 9 auroit d6 pr^voir 
53 les p^ches des CroiKs , & ne point 
5> leur promettre des viftoires imagi- 
5> naires/ La fegon d'annoncer descho- 
» ks qui ne doivent jamais arriver> eft 
5> une aflez comique fa^on de reveler 
5> Tavenir. 
Je tonvUns , r^pondit le Moine Ber- 
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nard au Miniftrc Jurieu $ que fat eu tort 
d abuser Us Peuples » & deles conduire i 
la boucherie, enjouam le rolle d'un habile 
fanatique (i). Je penfois que les affaires 
tourneroiem autrement , & fejperois ae» 
querir une gloire eternelle* Je me regar^ 
dots comme unfecond Mo'tfe , qui conduit 
foit en Judee le Peuple choifi de Dieu, 
Malheureufement mes projets eurent un 
mauvais fuccks : je vis en aller tomes mes 
efperances en fume e. llfalloit bien alors^ 
pour excufer mes ^ demarches , trouvet 
-quelques raifons bonnes ou mauvaifes ; je 
jaifis celle que je croyois lapluspajfable» 
Quoique vous difiez , elle ne doit pas 
ttre ft impertineme y puifqt^ellea eu ajfez 



de force pour faire oublier mes fourberies 
& mesjotifes > ^ qu*aprks ma mortj'ai 
tte bien duement canonife & placi entri 



les plus grands Saints. Mais vous qui 
parlez de Prophesies , a quoi penfiez^ 
vous lor [que vous alldtes publier ce Livre 
rempli de vifions cornues{i) > dans lequel 

( X ) Dans la Lettre que S. Bernard fcrivic aux 
Allemands pour les animer i fe croifer , il les af- 
fure que la terre a tremble & frcmi au moment 
que Dieu a perdu Ton pais , Commou tflt^trenutii 
terra ■<, tjma cofpit Dens ferdere terram fuam^Cestx- 
preflioBS fanatiques font prefque un jiufte equiva- 
lent de la folie de certains Rabbins y qui difenc 
que Dieu rugit trois fois par jour 9 pour avoir 
abandonn6 Ton Temple. 

( 1 ) L*AccompUflcmenc dcs Prophecies , ou U 
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vous prhendiez prouver que le Papifmo 
eft rEmpire Anti-Chr^tiea ; que ce6 
Empire n'eft pas ^6lo\gc\6 de fa ruine ; 
que la perKcution p^refente peut finir 
dans troisans & demi^ apr^s quoi com- 
Hiencerala deftruftion de I'Ante-Chrift, 
laquelle s'achevera datis le commence- . 
ment du fi^cle prochain, & enfin le re* 

fne de Jefus-Chrift viendrafur la terre? 
i vous viviez encore aujourd'hui , vous 
fetiez bien honteux de voir que vos Pro* 
pheties ont ete aufft faujfet que les mien'- 
nes. Du moins ai-je eu le von fens de ne 
point les inferer dans deux afjez grosVo^ 
iumes f apn de ne pas tranfmettre a la 
pofterite les extravagances de mon ima^ 
gination echauWee. Comment pouviez-^ 
vous vous empecher de rire , lorjqu*apris 
€ivoirecrit tomes les chimeres qui vous ve- 
noient dans la the , vous les lifiez enfuite 
defangfroid ? Vous deviez dire en vous* 
meme : II faut que leshommes foient de 
grands fots, puifqulls resolvent comrae 
des chofes refpeftables les contes les 
plus abfurdes. Efl^il rien en effet, de plus 
fou & de plus comique en meme terns , 
que tous les commentaires que vous avez 
f aits fur VApocalypfe ? l^ous etiez fort 
keureux que les Princes qui vivoient de 

D^ivraace dc l*Eglife , &c. corrigfc & augmence 
de ipres d'un tiers , & de I'Explicacion de touces I^ 
yi^ns de rApocalypfe, ^c. 



L 1 TT R fi XVlIf. iff 

ffotre terns , ne fembarrajfajfent gueres 
des injures des Tkeologiens, Sam cela^la 
ptohie des Sauverains de I' Europe au^ 
roient demande aux Etats d'Holtande 
§si'ils vous obtigeajfent a leur faire unc 
reparation authentique f&i avouer qtCih 
fietoient point les fupports de rAnte^ 
Chriji y ix qu'ils navoiem rien de com-* 
mun avec lespridiBions de VApocalypfi, 
, Ilfalloit que vous fufj^ez auffi biHieux 
que mauvais Prophete^ Je n*aurois off 
dire du Sultan d'Egypte <e que vous avez 
tcrit de VEmpereur f des Rais iEfpa^ 
gne, de France , &c. Souffrez que je vous 
rappelle an paffage de votre AccompliC- 
fement des Proph^ries f oit vous dites , 
en parlant Jtun endroit de VApocalyp^ 
/e(i) : comment accorder, avec Rome 
Payeane ces paroles > ceux-ci , c'eft-i- 
dire , cts dix Rois , ont un mime Con-- 
feilj & bailleront leur puiffance & feur 
autorite a la bete ? Les Rois y dont Its 
Royarumes ont ^t^conquis parrEmpire 
Romain Payen , ont^ils volontairement 
donn^ leur puifiance k la b^te ? Rome 
Payenne n'a-t'elle pas ravi 9 par one pu- 
re violence , ces grands Etats dont elle 
a form^ fon Empire ? Peut-on dire que 
les Rois fubjugu^ avoient un m£me 

( I ) Accomptiffement des Proph6ties , oir 1st 
D^liyrance. ptochalne de r£gltfe ^ Tom, ir f^ 
j>8, 0* i^^, ^ 
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Confeil ? Ont-ils regn^ avec Roijie 
Payenne? N'oiit-ils pas ^t^ r^duits, & 
leurs Royaumes^ en' Provinces Romsd- 
J nes I Ccla ne peut done convenir en fa- 
^on da monde" au p^riode^ Payen de 
Rome , mais tr&s-bien au periode An- 
ti-Chretien & Papal. Car il eft vraique 
lesfdix Rois CQmpofent cet Empire Ec- 
cl^fiaftique » & \m font foumis. II eft 
vrai qu'ils ont un m6nie Confeil 9 & 
qulls ont donn^ leur pouvoir k la b6te; 
car ce n'a pas 6t6 par les armes que Ror 
mes*eft acquis ce fccpnd Empire., c'eft 
par la perfuafion , par Tunion , par la 
feuffe Religion , par la Communion de 
ridol^trie 9 & par le chimere d'un Eni- 
pire de Jefus-Chrift fur la terre. 

Je ne m'etonneplus , continua le Moi- 
ne Bernard > ^u*aprh avoir par ledes plus 
grands Prtnces d*une maniere aufpmepri^ 
jame, tous les gens finfes de votre Reli-^ 
gion ayent defapprouve hautemenp vos 
pretendus Ecrits Prophetiques (^i).Vous 

(I ) J*ai vd au fujet dc VAccompliffeminf dei IVo- 
fheties, de M. Jurieu , une pi6ce curieufe & qui eft 
devenue aflez rare ;. c*eft un Livre intitule I«f^ei/ex 
Rabbins des deux Synagogues d*Amfterdam a M. /«• 
rieu , traduice de VEfhagnol, On y trouve une Cri- 
tique vive , fine 6c favance de la pluparc 6s& foliet 
que ce Miniftre avoit mifes dans Ton Ouvrage. 
Encre les aucres endroics qu*on releye , celui , od 
I'Aureur croit que les Juinjferont encore r^cablis 
ians J^iufalem y me paroit iinguUec* J^qhs ne fa^ 

auriez 
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MurUz pil egalement combame le PapiJ^ 
me , fans avoir recours a des moyens att/[i 
V criminels* 

^> je conviens , r^pondit le Miniftre 
» Jurieu , que j'ai poufle les chofes k 

rions ajje\ admirer cts paroles , s'^crient les Rabbini 
•u -vous dites en forme de comiufion He tout voire r<i/- 
fonnement^ il y a done felon nioi un rcgne de 
Dicu a attendre , & cc rcgne c'eft celui d\i MeUic 
qui n'ell point encore venu. Heureufe confoj-mite 
^m fe rencontre enhe vous & entre nous / He chan- 
gtons rien dam voire frropojitien que tes mcts felon 
moi en ces autres^i felon nous. En ejfet^ c'efiJe' 
fentiment de tons les Jidfs que vous ave\ exprtmedans 
leur fens O* dansUuf fropre fi^ole. 

Npuspions I'AdonMy Dieu de nos Peres^ qu'ilvoas 
€ombU defes bemdi^ions ^ ^ qu'il vous faffe enton- 
ner dans tous vos Ouvra^sla prochainearrivee defon 
Mejfie dans la Sainte Citl. f^ous ave\ montr^ comme 
M doiet le rdtaUiffement de Sion par la revelation 
d*E\€chias que vow froduife\ au imme lieu. Nos 
Jtabbins copviennent ayec vous que cet e grande cam- 
fagne d'os que le Pro^ete voft^font les Ifrai'lites qui 
font refandus dans le tmmde: ces os ^ fe refoigtiem\^ 
fe raffenthlent , fon} les Juifs m Dieu rtjomdra ^ 
rajfemblera far fon Mefie ; il leur redonnera la vie 
en fajfant vtvre la Loi de Mo'ifi an milieu ^Ifrai'l. 

.N^»j navons rien k ajouter a ce que vous dites qu'K- 
\echiel dans les demiers chapitres de fon livre fait 
tme defcription figurte du regne des Juifs ^ du Mejfie.- 
& vous faites pioroitreme graade penetration d'efprU 
<T wt ji^cment folidf ,ence^ vous repreneTi l^^in- 
ierpreiattonf de ceux de voire fe^le , qm ont tromre^ 
dites vous ^ dans ce chapitre d*E\cchiel un ahyfme 
impenetralflerparce qu'ils onifuppofcle regne du McjJk 

Tome /» X 
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» I'exc^s ; mais i'avois pour mentir cfes 
>> exeufesplus legitimes que les votrcs. 
» Je voulois encpurager les Proteftans 
»qu'on perftcutoit injuftement en 
^> France , & leur donner quelqu'efpoir 
» qui put les.aider k foutenir les maux 
^> dontontlesacpabloit. Je penfois qu*il 
^> n*etoit pour cela aucun meilleur ex- 
^> p&lient que d'avoir recours k des Pra- 
» ph^tiesflatteufes. La face des affaires 
^> de TEurope ferabloit m'en promettrp 
>> I'heureux fucc^s. Toute TEurope 
^> ^toit prefque ligu&cootre la France, 

fimve 3 OH lieu que le Profhete parte du regne du Mefpe 
a venir. Nous avont refbtu dans nos Syndgogues de de^ 
fitter far devers vous deux Parnaffins j pour vous r#- 
ntercier de la de'fenfe que vous ave\ frife de la N-< tion 
Juive contre eeux que vous appelle\ Bafifles & Ath- 
te-Chriftsj d caufe quits perjecuient les fuifs. En effit 
il n'y a rien de mieux fenfi que la remarqueque vous 
faites alafin de ce chapitre^ que le veritable regne 
<te r Ante-Chrift confifte dan$ lajetrtcution cruelie 
qu'on fait aux -Juifs. Etvaur nous fervir de vos terr 
pus , ce xnyftere d'iniquite ne comprend rien au 
jnyftcrcdc pi6t6, & il nc voit pas que Dicu fc r6- 
ferve cette Nation pour faire en elle fes plus grands 
miracles. Nom; efperons que vousfere\ un des temoins 
de la doire d* I frail ^ ^ que notre M'ffi^ 9 de l*efprit 
duquel Vims ites anim^j vcus ilevera dux plus haut(U 
dignites defon Royamne , comwie un des heros defon 
forti, Lenre des Rabbins des deux Synagogues 
/d'Amfterdam a M. Jurieu , trdduitt de tEfpagncl^ 
ftavant Id copie imorimee k AmptrdoM « fhe\ Jofcplt 
A^Hias. A ^oixeUes , i^. 
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* comtnentaurois-je pupr^voir qu'elle 
» viendroit a bout de faire une oaix 
>' avantageirfe , & que les Proteftans 
^ exil&contifluferoient dc Titre ? Si j'ai 
^ 6t6 aufiimauvais Prophete que vousy 
*> il faut cependant avouer que f avois 
>> plus de raifonde pr^tendre de pafler 
^' pourunhomtne itifpir^duCieh Vous 
>> ne fondiez rauthenticit^ de vos rd- 
*> ydatibns que fur la chimerique efpe- 
» ranee de la vakur de quelques sens 
» ramaiT^s ^ mal difciplin^s 9 & conduits 
^ par des G^n^raux pea habiles. Mais 
>' quant k moi > je me flattois fur lai 
*> bravoure & le tiombre. des troupes 
» eonemies de la France 9 & fur I'ex- 
» perience des Chefe qui les condui-* 
» foient. J'^tois m^me fond^ dans les 
y> inve^ves que'je r^pandois dans mes 
p Ouvrages cdhtre certains Souverains* 
^ EUesdifpofoient les efprits k lar^rol- 
>* te 9 & c'^toit-lk k quoi je tendois^ 
» Lorfqu'on veut nuir^ k un ennemi » 
y^ qulmporte la fa^on dont ousV prend 
»> pour en vemr k bout (i)? Je m*^- 

ii) O Sccii , ^fritua^ itUfuU^ fortmdfdutif* 
Monfhat. iter ^ tpu «fiendit ft dextra j fequdmur* 
Mutemus cUpeos^ (UnMmqiit infignU nobis 
Affunu ; ddiu >. 4n vrrtiu , qm in hoflt rtqmnttf 
Vir^. ^neid. lib, 11^ 

T z 



ato Lettres Cabalisttques, 
» tonne que vous^ qui avez fi fouvent 
» fait fervir la Religion de pr^texte k 
^^ votrc haine » 8c qui malgre votre pr6- 
5^ tendue faint^ perlecutates A bellard, 
5> Arnaud de Bccffe , Pierrdde Bruis, 
^> Gilbert Pauretao » affediez tant de 
^> delicatcffe fur les raoyens dont on 
» doitfe fervir pour nuireifesennerois. 
^> Les, Catholiques- Remains > qui ne 
» manqjLtent jamais de dei'fier les aftioos 
» les plus criminelles deceux que la fu-* 
» perftition du peuple & Tavarice de la 
» Cour db RomecanoDifent > vous ont 
» compart ^undiien qui aboie fortes 
?> meat contre les enQetnis 4e la Maifon 
>> de Dieu (i). Mafe les PMlofophes ^ 
^> qui jttgent^ tout.fans paffion^difent 
» que fenom dd:Gb£en ae voosconvient 
^ » que coninae k; ces Philofopbes Cy- 
3> niques. qui dechiroie&t les gens lea 
3> plus refFM^ables^i & it qui une &ufle 
5> Pbilofophffe foucniflbit le meme pr6-» 
» tcxte qiiie: vOHS dpnnoit Vhypocrifie 
» GOuVertetluii^iledela.Religion.C'eft 
^ ce qui a fait dir^ plai(atnment k ua 
a> Auteur de mes contemporains , que 
» €cn*imt pointatteifiidre^ votre m^r 

( I ) Optimi cAtfdi mater erUj tpti Domus l5ei cuftos 
futwus , valldhr fro ed^ cintrainnnicos Pitiei edttHTHr 
is UufMtHs. Fr, AmbcBiiiu in Pisfac. Opeub. 
AMaiv 
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^ rite f que de vous appeller fimplement 
» ckien de meute s chien au grand collier ' 
•> mais qu*il falloit en certain fens vous 
^> comparer k Nirarod, & dire que vous 
*> iticz un grand VeMur devam lEter*> 
» neL cc 

/e connoiu repliqua le Molne Bernard, 
FAuteur dont vom\VQuUz parler. Tai 
vH ici ph/ieurs ^^ fi^ Ouvrages entteles 
, mains de quekfues Gnome f. ll me paroh 
qu^il vous a depeim auji vivement que 
mot. Nofitomem desire que hrfque vous 
frickiez fur Its a^ Aires generates y vous 
fonnitz du Cornet Prof^tique avec 
tmphafe , irRrr leton ttjfirmatif, ilparh 
de vous en des termes qui font vonnphre 
clairernent queji vous (tpez aup mauvais 
Propkhtfue mat , ^wts n'etiez pits )n&ins 
bilieux rti moins acariitre , & faviez 
vousfervir aujji avantageufement aes Sy* 
nodes ^ des Afftmhl^s Ecclefiafliques. 
P^ous fttes* ejfuyer h plus d^un Miniflrt 
le trifle 'fart dont fjzccabloii Abellard. 
Nous av9ns 9 dit VAmeur^ , dont vons 
avez fait mention , ^t^ extrinaemcnt 
mortifi&deceqtiela Cabale preflante 
qu'il a eue dans le dernier Synode , lui 
a fait avoi/ le plaiiir de voir fufpendre 

M. Huet Si ceci dure , il nV 

cut jamais dlnquifition plus incommo- 
de. Lcs Francois vont devenir le fcan- 
T J 
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dale & le |ouet de la Holl^de ; & tool . 
cela X Unius oh noxam ^ furias , par 
ihumear chagrine & fanatique de M. 
Jurieu (i)« Trouvez-^vourque votrepor^ 
trait feit moins rejfemblam que h mien I 
Je penfe que fi nous avions vecu dans It 
mSme^ums ^m npus eut fi prendre pour 
deux freres jumeajux, 

Je foubaite ,. (age & fiivarit Abuki- 
bak , que les difcours de ces deux Th6o 
logiens.puiflent t'at^ufer 6c te diftraire 
quelque terns de tes f6cieufes occupa^ 
tions« 

Je te felue x & te fouhaite beaucoup. 
de bonheur daos te$ recherches Pbilofor^ 
ptuques* ' 

{I) Letcces de Bayle> Tm. X. f4g. $>^ . 
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Ben Kiber > kfonMattire lefage Cabalifl$' 
Abukibak. 

DEs le premier inftant,fage &favant 
Abukibak ^ que tu commen^as k 
Hi'inftruire des Sciences fecrettes, je for- 
mal le deflein de m'appliquer ardem- 
ment k la recherche de la pierre Philo- 
fophale. Je n'ai rien oubii^ du depute 
pour parvenir a la perfedion. J'ai liji 
avec attention toiis les Auteurs lesphia 
femeux qui traitentdel'Art, j'ai mis em 
pratique les pr^ceptes du Roi Geber 
( i) , 3*ai fait dans un vafe bUn clos la 
fiparation de rhumide iy du. fkc , j'ai 
obferv^ exaftement , ainfi que I'ordonne 
Raimond Lule (z) , que U% efprits lei 
plus Jubtils ne s*evaporaffem pas y j'ai 
choifi pour la bafe de ma matiere le 
loercure.^. lem^me Raimond Lule (3) 

(I ) Modus cdtctnathnif JfirifHumfit in vafe un^ 

dique cldufo , ne aer Cubintrans infiammdtionem fr^f- 

tit, Gebcr , a^md, de Planis, Phil. Tranf. fag, to, 

<i ) Etfifpiritus differgantur per aera , efucdqu^e^ 

titur noff ^ere/. Raimond. LaLOi>er. VhiX.fag. ii. 

{%) Sal nQn efi nifi ignis , ntc ignis nifi jidj^hnr^ 

T4 
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m'ayant Ttpprisque lefeln'efi que le feu , 
^e le feu n'efique it fouphre , dr qite le 
Jouphre n*efique Vargent-vif^ autrement U - 
mercurey quiferiduit & fechAnge encette 
frecieufe pierre que les Alchymifiei cher^ 
€hent avec foin. Cependant , fage & 
favant AbuKibak, malgriles peines que 
|e me fuis donn^cs , je m'apper(;ois que 
je fuis auffi ^bign^ d'atteindrc i la*per- 
fedion deTArt 9 qu'avant que d*avoir 
comroenc^f mes recherches Chymiques. 
Peu s*en faut que le peu d'efpoit de 
r^uffir dans mes projets ne me fade 
abandonner entierement une rftude qui 
me paroit auffi infruftueufe. Tout fem- 
ble mftme m'affermir dans cc deflfcin. 

Si je ra'arr^te aux difcours ordinaires 
des gens gui paflent pour avoir le plu* 
de bons i«i$ > je <k)is appf lender le 
fortdumofKieleplas trifte. Cequipeut 
m^arniver de moins malheureox 9 c eft 
d'etre entierement ruin^ ew peu dan- 
n^es ; on pretend qu*il en eft des Chy- 
miftes ainu oue des Joueurs 1 qui com- 
mencent p^fctrt dupes , & finiflent pa^ 
^trefripon^. Si d'un autre cut^ je faits 
attention aux faits rapportes dans les 
hiftoires des difFerentes Nations 9 je 

nee fidphur nifi argentunt vivum reduBum in frttiofAm 
ilidM fuhflantism cotlefiewt incarruftibilem , quarn not 
voMMtis Upidan nofimm , RaimoAd Lul* i& «lt^ 
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trou ve dans tootes les parties dii raonde 
des perronnesentitees de la Philofophie 
tranfmutacoire f & qu*on regarde com- 
me desgensquicourent^galementapres 
vne chimere. Les Siamois aiment au- 
tant la Chythie que les Allemands : ils 
ont parmi eux une efpece de Societd » 
I qui reflemble aflfez h celle des Fr<;res de 

la Rofe-Croix. Les Philofophes In- 
dicns fe vaatent > ainfi que les Euror 

Peens ^ de pofleder tous les fecrecs de 
Art: cependant tous les'voyageur* 
aiTurent que Siam eft plein de Chy miftes 
dupes 1 ou hnpofteurs. lis difent que Ic 
feu Roi confuina deux millious k cher^ 
cher la pierre Philofophale , aulTi inu- 
r tilement que lei Due d'Orl^ans employa 
des fommes confiderables pour parvenir 
aum&mebat. 
Lts ennemis des Chymiftes ne man^ 
. quent pas de fe pr^vafoir de cts fait$ 
hiftoriques 9 -tiont rauthenticitd n'ell 
f point m\k en doute. Ils diient que tous 
ceux qui ont pf ftendu avoir te Secret de 
faire de Tor 1 ^toient des fourbes & des 
r impofteurs « qa'on doit d'autant moins 
croire fur leur parole » tjue Ton voit 
^videmroent, pour peu qu'on veuille 
I . approfondir les chofes , que tout co 
i . qu'on a d^bit^ fur le fujet de ceux qu'on 
L pr^tendoit avoir fait de Tor 9 eft ablblu* 
I ment faux. lis ajoutent que pour tttc 
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convaincu de la ridicule vanit^ des Chy- 
miftes f il n'y a qu*k faire r^xion k 
h declaration des Freres de la Rofe- 
Croix , qui en i6n, protnettoient plusF 
d'or aux Puiflances , que le Roi d'Ef 
pagne n en pouvoit jamais recevoir des 
deux Indes , & qui fe vantoient d'a- 
voir des tr^fors in^puifebles, Toutes 
ces belles efperances fe font en allies en 
fumie. 

Les Adverfaires de la Philofophie 
tranfmutatoire pretendent que Tavarice* 

3ui de tout terns a regn^ danslefprit 
es hommes j & leur a fait entrepren- 
dre les cbofes les plus diflficiles , a jette 
les Chymiftes dans un labyrinthe dont • 
ils ne (ortiront jamais , & que leurs feti* 
gues > leurs veilles , leurs chagrins , & 
lur-tout leurs d^penfes^ les font tomber 
en un efpece de mdlancolie.qui tient da 
ftnadfme. lis difent qu'ik font (i prf- 
venus en faveur de leur opinion chim^- 
rique , qu'ils regardent les Savans qui 
ne font pas de leur fendmcnt , comme 
des profanes k qui Dieu a k peine ac- 
cord^ le fens commun > & qci'ils fe don* 
lient k eux-mimes le nom de v^ritables 
Philofophes-, oude Philofophes par ex- 
cellence 9 fe couronnant par leurs pro- 
pres mains , & s'accdrdant les louanges 
qu'on leur refufe avec jufte raifon, 
Quelqaes Ecrivainsi &ge £c &va&t 
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Abukibak > font encore plas outr^s dans 
leurs reproches. Ik tranchent toutesles 
difficult^ qu*on peut leur oppofer , & 
difent hardiment ouetous les Cbymiftes 
qui fe vantent de lavoir (aire Tor , font 
des firipons qui abufent de la croyance 
des gens qui font aflez imbecilles pour 
les ^couter, Un gimeux Phyfiden k d6- 
convert, ou du moins a cru d^couvrir 
les differentes manieres dont les vieux 
Chymiftes abufent les nouveaux. » Ces 
» Philofophes, dit-il (i) , pr^tendent 
» que leur poudre de proieftion eft 
» une femenCe de Tor , hqueile a la ver- 
» tu de f augmenter quand on y en mfele 
>» quelque petite quantite, & pour ett 
» faire I'^preuve > ik mettent de Tor en 
>> fufion par le feu > puis ils y. jettcnt utt 
V peu de leur pouare , ils remuent la 
y> maciere avec une baguette de fer oa 
» d'autremetaU puis ils jettent For dans 
» une lingottiere , il fe trouve augment 
y^ t6 coniid^rableroent. D*ahord cette 
^ experience furprend > 8c les affiftans 
5> crient Miracle J On leur demande a 
^> acheter de la poudre de projeftion r 
»'il ne faut pas demaridcr s'ils la font 
» bien ijayer. L'acheteur croit avoir 
5> trouve la pie au nid > ii court che:r 

. ( X ) Cours de Chymie , coatenant la Maniere cb 
fairc ics Operations qui font en ufage dans la ]W4« 
46ciBe jt ficc. p4r NicoUs iemcii > fag, 4^^ 
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?' demcur^es dansleur premiere forme. 
» lis concluent deUt que la tranfmuta- 
» tion des m^taux eft poffible , paifaue 

. >* le mercure du cinnabre a ^te r^uit 
*> en argent ,quoique Targent foit reft6 
» comme a etoit auparavant. Cette ex- 
» perience.eft furprenahte, & Ton ne 
» pent pas voir les m^mes inorceaux 
*> de cinnabre qu'on avoir yu mettre 
» dansle creufet , diangds de mercure 
^ en pur argent , qu'on ait bien de la 
» peine kcroire qu'ils'eftfait une aug- 
» mentation de ce 4ernier m^tal , & 
>^ mSme plufieurs tiennent qu'on n'en 
5> pent doutcr. On demeure dans cette 

. >> erreur , jufqu'a ce qu'on ait la curio-. 
» fit^d^examiaerlesgrenaillesd'argent, 
»> &alorson commence kfedefabufers 
» car on les trouve fort legeres ; & fi 
» on les preffe entre les mains r elles 
» font 6crafees prefque auffi fecilcment 
^> que deis pellicules. On ceffedecroire 
^> i augmentation , quand on pefe les 
» peaux des grenailles avec les cloux 5 
».car le tout ne pefe pas plus que les 
3> grenailles d'argent pefoient avant 
» qu*OQ les e&t mifes dans le creufet. 
35 Enfin il faut de neceffit^ que le mer- 
» cure fe foit amalgamd avec Targent , 
» qull ait charri^ cet argent dans les 
» morceaux de cinnabre > & qu*(enfuite 
» s'^tant diffip^ par le feu > ilait laifC£ 

, >> Targent feuU (c 
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Si ie oe favois pas. 9 fage & favanc 
Abukibak , qu'ii ekifte r^ellement des 
i^rtiftes 9 k qui fe talent de fiiire de i'or 
a ^t^ accord^ par le Ciel » (1 mferae tu 
ne m'avois pas aiTur^ plufieurs fois qu6 
rien n'^toit fi facile aux y^ritables Philo- 
fophes , que de mettre en execution les 
fecretsdelapierre philofophale, je pen- 
ferois que toutes les Hiftoires qu'on a 
^crites de peux qu'on difoit (aire de 
Tor, n'onteu d'autre fondement que 
des fourberies > fejnblable^ k celles quip 
rapporte TAuteur dont je viens de par- 
ler. Car enfin , plus je m'applique k V6^ 
tude de TArt » & plus je crains de ne 
pouvoir parvenir ^loi) but. Je ra'apper- 
^ois que nous avons fi peu de connoif- 
fance de la compofition naturelle des 
mixtes , qu'il eft prefque impoffible que 
sous puiffions ex6cuter des fecrets que 
la nature nous a voulu cacher.Xes mi- 
nes d'or & d*argent font entour&s 
d'eaux > & fans doute que les eaux en* 
trainent des lieux d'ou elles viennen^ > 
des particules &lines , qui paflant & 
coulant k trayers des tcrreiS d'unc com-' 
pofition particuliere 9 fe-congelent & (e 
corporifient. Or il fA impoffible , pa 
<}u moins on le doit regarder comme 
tel 9 de pouvoir imiter les differens po- 
res de ces terres particulicres qui fer- 
vent a k formation des m^taux. Quel 
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eft Thomme^ qui ofe fe flatter de con- 
Doitre parfaitement la nature des (els 
qui font enttaines 6c cliarries par les 
eaux min^rales ,'&'qui puifle pen^trer 
la difpolition des matrices, ou des ter^ 
res dans lefquelles ces (Qeme& iels vieiv- 
nenti fecongder? 

Ce font- la les fecret^ que la Divinit^ 
femble avoir voulii cacher aux foibles 
inortels , & il paroit que ce n'eft pas 
ians raifon'qu 6n reprocheaux Chymit 
tes d'etre bien prevenus > puifqu'iis pr6 
tendcnt par dcs feux artificieJs venir k 
bout d'iraiter parfaitemieDt la nature, & 
de cuire & convcrtir en or les niatieres 
metaliiques. . 

Je fais r fage & favant Abukibak , 
que les Sages pr^tendent que lafemen- 
cede Tor eftrdpandue par- tout, & que~ 
femblable k lame du monde , elle eft 
dans tous les diiferens elemens >, & 
abonde pour ainli dire, dans cet efprit 
univerfel. Ainlicommc la rofee > lamati- 
ne ,' Ic miel > font empreints de cet ef- 
prit qui nourrit,.a}imente> fubftente f 
fait croitre tous les vegetaux , oa 
peut extrairede Tor de toutesces diflfe- 
rentes fub(laxice&. 

Lorfque tu me rdvdas cemyftere • 
fage & lavant Abukibak , Je cms qu'on 
ne pouvoit rien dire qui putenddtriiirc 
la v^rit^ ; mais j'ai trouv^ du depuis 

qu*on 



qq'on oppofoit des raifons tr^s-fortes'i 
ccttt.extra£iiQn defemmnf. On Ibuticnt 
que auoiqu'il foit vmi que I'efprit mni* 
verfel contienne un acide qui fert k ia 
produftion <tel'or, les eaux acides & 
les^reis qui Ics fbrntent , proveoaaxt <)e 
cet efprit uAiverfeJ ^ on nc peut cepcn- 
danc nommer cet adde tme femence* 
Car qwDc pretiTO a-t*on qu-eHe foit 
pks parctcuHeremcot orile de Toi' > cfue 
de cous Ie9 a»tres n^taux,? QueUeeft 
r^xperience , la connoiilance ^ Ja fcien* 
CQ, la DiTtnke enfio , quia r6vey aux 
Alchymiftes que Tefpcit uotTeriel con- 
tienc en \m baaucow plus de femeoce 
d*or ^ ,que de. fisnienf e des autDes -mm^* 
raux> des plantes , desaQhna:ux dcjdq 
toutes les diiFerentes chofes qu'il vi- 
vifie. 

Voili 9 fage & favant Abukibak , des 
objedrions qui me paroiflent aflez for- ' 
tes. Je te ferois oblige de vouioir bien 
roe commqmquer le jugem6ntquetuen 
portes. Diffipes lines doutes , & rafFer- 
mis-moi dansoiesefeecances. II elides 



momens , bu majgre.ia r^folution que 
j'ai prife datteindre a la perfeftion de 
1' Art , je me fens entierement decou- 



rag^. Je crains d'^prouver la v^rit^ de 
la definition de TAlchymie. Les ennemis 
de cette Science difent que ^eS un An 
Tome I. ' Y 



fans Art y dom le commencement eft' die 
mentir , le milieu dt travailler 9 & la fin 
de mendier. ?> Penote r dit un* habile 
» Phyficieiv > mourut ig6 de quatre- 
^ vingt-dix-huitans irHopital d'Yver- 
^ dan en Suifle^ & ildit ^ ta fin de & 
» vie r qn-'il avoit pafffe k la recherche 
>» da pcetenda grand-Oeuvre , qae s'it 
» avoit quelqae ennemi puiflant qo'lt*^ 
» n'oi^t attaquep oavertement r il lur 
^> confeiMeroit de s'adonner tout entier 
» i r^tade & i la pratique de T Alchy- 
» mie. '> Cette Hiftoire eft bien capa- 
Me de &ire faire de iSrieufes rdflexions* 
Je te falue > fage & favant Abuki-^ 
hak. Rairures->moi> je tepne>>&difl&r 
{tesmacrainte; 






LeTTRB XX. 2H 



LET THE XX. 

Le Silphe Oromafis, aufage Cabalific 
Abukibak. 

JE vQuIus avoir 9 i1 y a quelqaes joars^ 
fage 6c favant Abukibak^ le plaifir 
d'examiner les differentes c6x€motAs» 
qae les hommes obfervenc lorfqn'ils fe 
marient. Je defcendis fur la terre , jc 
▼olai vers Jes Indes 1 & je m'arr6tai fur 
k Ville de Siam. 

Je vis d'abord tine troupe de gens , 
qui paroiflbient fort intrigues delavoir 

3uei feroit le fort d'un jeune gar^on & 
'une fiUe qu'on vouloit unir cnfemble. 
Apr^s avoir fait pliifieurs grimaces ri* 
dicules pour obcenir les faveurs & le» 
graces de la Divinit^ f ces m6mes gens 
allerent confulter un Devin > pour favoii; 
de lui fi le mariage feroit heureux > & . 
fi la paix & Tabondance regneroiene 
dans le menage. Le pr^tendu Pro- 
phete n'avoit garde d'annoncer des pr^-. 
diftions d^agr^ibles > elles auroienc 
^t^ beaucoup moins payees que des; 
henreufes. Je m'apper^us aifement que 
les DeviQ$ Indiens n'etoient ni moiiw 

y * 
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fourbes > ni moinsintdrelKs que les Eu- 
ropeen^. 

Lorfque les parens des mari^s ccu-^ 
rent etre certains des bont& du Ciel > 
le jcune homnie fit prdfent k fa fiancee 
de queiques fruits & d'une petite bo€te 
de Bethel, il reqxt enfuite la dot de foa 
^poufe , qu'on lui remit en prefence des 
parens. Je ne vis dans cette aflemblfe 
ni Notaire , ni Moine > ni Pr&tre ♦ ni 
Juge , ni Magiihat. L'amour fut le ron- 
tife qui forma le lien des jeunes^poux, " 
& la bonne- foi fut le contradt qui eti 
affiwa la dor^e. J'etois charme de voir 
la finaplicite que ces Peuples appor- 
toient dans leur mariage. Je coiainenr- 
_§ois^ croire que je trouverois enfin des 
Nations , qui connokroicnt combien il 
feroit beureux pour le bien de la Sod^- 
te , c^u'on bannit entierement <ie5 ac- 
tions dviles toutes les ceremonies bi- 
zarres qu'on a confacr&s fous le voile 
dela Religion, J'applaudiffois les Sia- 
mois-avecd'autant plus de plaifir, que 
j'avois appris quil ^toit defcndu aux 
Talopins (i) d'afllfter aux raariages > 
fous quel que pr<ftexte que ce fut. Ce^ 
pendant je m'apper^s bien -tot que les 
homnies i^toient i pen pres les m^mes 
dans tods les pays , £c que cbez eux U 

i i) FteuesSiamois* 
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faperftition nepcrd jamais jentierement 
(es droits. 

Lcs Europeens font plufieurs folies 
& plufieurs extravagances en fe roa- 
riant, &les Siamois, apres s'6tre ma- 
ries. Cell une coutume etablie chez 
eux , que deux jours apr^s laconfom- 
mation du mariage > on va jetter dc 
I'eau benite chez les nouveaux ^poux 9 
& reciter des pripres en Langue Bali, 
qui chez les Indiens eft T^quivalent du 
Latin chez les Catboliques-Romains. 
Lorfque je vis cette afperficn, & que 
j'ouis CCS pricres , dites dans un laniga- - 
ge incotinu k ceox qui les prononcoient, 
je m'ecriai d*abord : yoila la parfaite 
copie des mammeries Europdennes, II 
mefemblede voir un Pretre , apres avoir 
mis un jmrcemt defoM hdkitjur deux per" 
fonaes qui font agen^ux ajespieds^ ^i»i[- 
iutier queiqttes Oreinus & faire unc 
croix de la main /itr leurs tStes* 

Avant trouv^ chez les Siamois des 
Cs^remonies nuptiales auffi bizarres qiue 
cellesdes fuperftitieux .It<^liens, je paP 
' fai chez les Chihois ^ & je voiates con- 
noitre fi ce dernier People , dont on 
irante tant la fagefle » feroit plus fage que 
les awtres. Quel fut men etonnement , 
lorfque je m'apper^us que les Nations 
<)ut paiTent pour les pl-us poJicees , font 
ordtnairemciU celled qiji domxcot dat]p 
les exc^s les plus ridicules ! 
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^Chez les CbiDois f la c^IAratiorr d« 
iioces eft pr^c^dde de trois jours de trif^ 
tefle , pendant l^quds on s'abflient de 
toute fortes de plaifirs. Quel fpeftacle 
pour un Sage qui fait ufage de la raiibn^ 
que de voir des Nations entieress'affli- 
ger pour le mfeme fujet dont d'autres fe 
r^jouifTent! Les unes & les autres fon- 
dent ^galement fur des pr^^textesplau- 
iibles Teur conduite > & les difterens 
Biouvemens doot.elles font agit^es. 

Les Peoples qui fe r^jouiflent i la 
tcille du mariage de leors enfans , di- 
fent qull eft bien iufte auils prennenc 
part au bonheur de ce quits ont deplus 
cher, & qu'ils fe rcflentcnt du piaifir 
de I'efperance de fe voir renaitre unefe- 
condefoisen la perlbnnede leurs petite 
fils. Tousles EuropfenstienhentlemS- 
ine difcours. L'on fait des fStes chez 
eux avant & apr^s le mariage. II parok 
qu'on ne peut d^fapprouver cet ufage ^ 
& que celui des Chinois eft auffi ridi- 
cule que d^place. Cependant lorfqu'on 
examine lei^rs raifons > on trouve qu'el- 
les font b^ucoup moins abfurdes qu*OQ 
lie I'auroit cru. lis difent qu'ils rcgar- 
dent le mariage des enfans comme unc 
image de la jnort de leurs parens ^ par* 
ce que Ahs ce moment tes enfans fem* 
blent en quelque maniere leur fucc^et 
<|>ar avaoce* Le mariage d'uD fils dH u» 
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afte authentique que la nature fignifie 
i un pere > pouf !e faire reffouvenir 
qu'unepartie de fes iours fe font Jou- 
les , & qu'on vient <fc notnraer fon fuc- 
^efleur. Cela fait que ks Chinois ne 
croyent pas 6treplus oblig^sk fer^jouir 
k la celebration des noces de leur s en^ 
fans > qu un vieux Pr^lat k la nomina- 
tion d'^un jeune Coadjateur qu'on lui 
donne. 

Je t'avouerai , fege & (avant Abuki-' 
bak, qu'entre la joye outree des Eu^ 
rop^ensV& la triftefle lugubre def Chi- 
nois > je voudrois que les homme^prif- 
fent un jufte milieu; qu'en confiderant 
K fatisfaftion qu'il y a de voir multi- 
plier leur famine / ils donnaflent de» 
marques de contentemcnt lors de T^ta- 
bliffemcnt de leurs enfans ; mais que 
leur gaiet^fut mod^r^e, nonpar la vai- 
ne crainte du fouvenir d'une mort pro* 
chaine^ mats par une jufteappr^henfion' 
des maux quetemariage entraine qud- 
quefois apres lui: ^ Sc dont leurs enfan» 
feront pent-6tre un jour accabl^. 

Si les peres des families feifoient en 
g^n^ral d'aufTi fages reflexions , je leur 
pardonnerois d*imiter Taf^fge des Chi-^ 
liois > 6c de s afHiger , non pas troi» 
jours, mais trois mois avant la celebra- 
tion des noces de leurs fils. L'Hiftoire 
nous apprend qu'il y a eu des Feupki 
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qui felamentoient a la naiifance de leiiri 
enfans 9 ils plaignoient les miferes ou la 
vie les alloit expofer. Je fuis bien affu* 
r^ que celles , qu'entraine quelquefois 
le manage avec fui , avoient bonne par^ 
aux getniflemens de ces Peuples. Je n« 
fais pas difliculte de dire , fage & ^- 
vant Abukibak , que fi les Chinois n a- 
voientaucan ufage plus bizarre que ce- 
luideleur afflidtion , je nhefiterois pa^ 
de le preferer k celui de la joye iramp- 
d^re'e des Europeens ; Ja folie des pre-< 
miers me paroit moins grande 

M^is les Indiens one pluiieurs autres 
coutumes li ridicules > que je fuis dton* 
ne que des gens qui ont autant de g^- 
nie que les Chinois , ayentpu les inven* 
ter,s*yfoumcttre» & lesconferver (1). 
Les filles font dotees par ceux qui h$ 
^poufent. Unepartie de ladot eft pay^ 
par Tepoux futur , apres la fignature du 
contrad, & Tautre un peu avant la c<5-, 
iebration du mariage. Outre cette dot,^ 
Ti^poux fait aux parens <Je I'^poufe un 
prefent d*^toffes de foie, de fruits > de 
vin , &c. Les deiix ^poux ne fe voyent 
que lorfque le mariage , qui nc fe trame 
jamais qu€ par des entremetteurs , eft 

(1 ) P'oy4ge au*9W du HotuU ,. par le Gencil , 
cite par l*Auceur des Cec^monies & Coutumes R€- 
ligieufes des Pcuf les IdoUttcs , Tow. //. f^g* i. 

t^ 4' ■ '' ^ ' *" 

. cntierement 
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enderement conclu depart & d'autre, 
& qu'il ne s'agit plus que de cel^brer 
les.noces. Alors I'^poux, aprJs plu- 
fieurs c^r^monies particulieres > ome k 
fon beau-oere un canard fauvage^ que 
des domeiiiques du beau-pere portenti 
fur le champ k I'^poufe, comme un 
nouveau gage de I'amour de fon ^poux. 
JSnfuite les deux parties font conduites 
fune k Tautre pour la premiere fois ; 
li^anmoifls nn long voile d^-obe encore 
auxyeux de f^oux la beaut^ ou la lai* 
deurde T^poufc. lis fe faluent Tun Tau- 
trs, &L adorent k genoux le Ciel » la 
terre & les Efprits • . . . Puis fe fait' 
dans la maifon du pere de I'^poufe le 
repas nuptial. Elle leve alors fon voile^ 
& falue ton mari >' qui . • • • Texamine 
d'un regard curieux. Elle attend en 
tremblant le r^fultat de cet examen , & 
dierche k lire dans les yeux de foh jnari 
fiellelui plait'ou non. II la falue ^ fon 
tour > puis ils fe mettent k table tSte-i- 
tktei mais auparavant T^poufefait qua-^ 
tre g6iuflexions devant fon marijle-. 

2uel en fait deux enfuite devant* fon 
poufe. Cependant le pere de T^poux 
donne dans un autre endroit de la mai- 
fon un grand repas k fes parens & ^fes 
aaiis, Di mere ae T^poufe en donne un 
autre en meme-tems k ks parentes &; 
Tomf L X 
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aux femniesdesamisdefonmari. Apris, 
qes fepas , r<^poqx 6^ Tepoufc font con- 
duits le foir dans leur appartement , fans 
que la mariee ait vu ce jour- la ni Ion 
beau-pere » ni fa belle- m^ie. Mais le len- 
demain ellc les va laluer en grande c^- 
r^monie; & ce lour-lk ils donnent un 
repas, dont elle fait tOi?5 les honncurs. 
^Ile fcrt (a belle-mere K table > & man- 
ge les reftes, pour napn)i;rer qu elle n'eft 
pbipt etrangere , mais fille dg la maifon. 
fuftge ne fo'uiFre point qu. on donne des 
refies aux domeftique^ ni^mj^s des ^tran- 
• gers qu'on inviti:.. 

N'^ft-il p^s furprenant que des Pcu- 

Eles > qui, ont, trayaill^ fijong- tenis ^ ^ta- 
Ijr des coutume? qui fuuent utiles a la 
Socidte , niyent pais reflechi combien 
cpljes qu*ilspfafervent da;is les C^r^mo- 
nies nuptiales.9 Tot^t pr^j.udiciables a la 
Soci^te ! Quel eft dpnp Tayeugiement 
4es hommes ! 11 (eroblequ^ plqs ils veu- 
lent fe ren4i:e hqureu5^>'&p)usils in- 
v^tntent des ufeg^s.bizarres Qui n^'peu- 
ygpt les rendce qu*infortunes. N*eft-il 
p^s furprenant aufe les .Aleves, & m&- 
m^ fi on veut> les. Difciples d^ c^. fa- 
xneux Confucius,* s^uniiient pour tou-? 
jours kd^s.feniipesdont ils.ne connqif- 
li^nt poipt la figure , dont ils ignorent 
les de&uts ; & du c^^erejdelquelles 
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ils rfont aucune connoiffance ? i,prf- 
que je iais reflexion k la conduite d*uii 
Chinois ». qui apres avoir mtn6 fon 
^poufe chez lui, . attend I'inftant o\x elle 
&te (on voile pour s'^laircir de fabeau^ 
tj^ ou defa laideur » il me femble queje 
vois un jeuine etourdi > qui apres avoir 
troqu^ avec fon camarade quelque bi-< 
jou au jeu qu'on nomtne fans voir m rr- 
aret , eft fort fiirpms quelquefois qu'on 
kii ait donn^ undtui cfecorne en dchan* 
ge dune tabatiere d'or. Que diroit-on 
aun N^gociant qui acheteroit toutes , 
(jbs marchaiidifes^rans daigner lesexa- 
miner ? OnJe regarderoitconune unfou 
avec jufte raifon. Hi6 quoii Eft-il per- 
mis au'il fe trouve des hommes afifez 
infenfes > pour apporter plus de pr^-^ 
cautions dans Texamen d'un ballot d^ 
hine ou de foie 9 que dans celui da 
caraftere &. de la figpared!une perfonne 
avec qui ik doivent pafler leurs jours > 
&. des quaUt& de laquelle depend tout 
le bonheur de leur vie ? 

On nepourroic jamais k peifuader 
que les Cninois euflent autant d'eiprit 
qu'ils en ont y fuivant des coutumes 
auffi-abfurdes > fi r.on.ne voyoit che2 les 
Europ^ens* des uiages qui approchent 
aifez^ de ceux deslodiens:, & fl I'on ne 
trouvoitii Paris. i'^quivalent des extras 

X X 
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vagances qu'on appergoit [k Pckin. En 
France les maris ne re^oivent pas leur^ 
femmes voil^es : ils les voicnt le vifege 
d^couvert lorfqu'ils vonti I'Eglife ; mais 
combien rie s'en trouve-t'il pas parmi 
cux , qui ne connoiiToient non pins la 
phyfionomie & la figure de leurs futu- 
res ^poufes avant ce moment-Ik , que 
ceiledu Grand- Seigneur ; ou.du Sophi 
de Perfe ? Les parens laiflent leurs fil- 
ks dans des Couvens^ jufqu'k ce qii'il^ 
trouvent le fecret, moyennantune cer? 
taine fomme , des'en debarraffer. Quand 
ils rencontrent des acheteurs qui year» 
lent bien s*en charger , ils les leur li-^ 
vrent aux pieds d'un Prfetre, ou plutot 
aux pied d'un Notaire EccMfiaftique » 
qui en prononqmt trois ou quatre pa- 
roles, & en faifant trois ou quatre get 
tes de la main > contraint 6c feree deux 
perfonnes k (e faire enrager mutuelle- 
ment pendant le refte de leur vie , ii 
par hazard ou par malheur , leurs bar-, 
meurs ne fympathifent point. 
' N'ai-je pas raifqn de dire^ fa^ & (a^ 
vant Abukibak, que Ton voit k Paris les 
in6mc§ extravagances qu'k Pekin? Les 
c^r^monies font ^g^lement bizarres ; 
Ton y regarde de rh&me les femmes » 
comme des marchandifes qu'on prend 
ilir la bonne-foi du yendeur« £a v^rit^ 
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je ne puis revenir de mon ^connementf 
forfque ie fais reflexion k la conduite 
de la plus grande parde des homines. 
lis orient fans cefTe contreleur fort , lis 
feplaigncntdeleur^tat , &i!sfant tout 
ce qu'ils peuyent pour fe rendre plus 
malheureux. II femble qu'ils prennent 
plaifir k s aveugler eux-m6mes > 8c k 
augmenter tous leurs maux. La raifon 
qu'ils ont re^ue du Ciel , eft un pr^fent 
qui leyr devient inutile » ils n'en font 
aucun ufage » pas m6me dans les chofet 
les plus eilentielles. Et ce qu'il y a de 
plus furprenanty ainfi que je te Tai d^ja 
dit , fage & favant Abukibak , c'eft que 
les Peuples les plus polis & les plus fpi-^ 
rituels donnentdans les plus grands tra« 
vers > Sc qu'on trouve dans toutes les 
parties du monde> chez les Nations les 
plus civilif^s f des coutumes qui heur^- 
tent direftement le bon fens , le biende 
la Soci^t^ , & la tranquillity des Parti- 
coliers. 

Je te falue^ en Jabamiah , &c pac 
Jabamiah. 
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L ET TRE XXI. 

Le Silpke Oromafis , au fage Cdbalifte 
Abukibak. 

JE paflaiil y a quelque terns €nHot- 
lande , fage & favant Abukibak , & 
k peine y fus-.je defcendu dans ce beau 
chemin qui conduit de la Maye k la 
Mer , & qui forme en m6mc-tems une 
des plus magnifiques promenades du 
monde 9 que j'y vis arriver deux A vcn- 
turiers , traines dans une chaife d'aflez 
mediocre apparence > & fuivi du Doyen 
detous fes valets de rUnivers, Les 
voyant parler avec beaucoup dQ(c\x & 
de vivacite^ je fus curieux d'ecouter 
leurs difcours : je les fuivis jufques dans 
un jpetit cabaret borgnc de Scheveling > 
oil ils rongerent qudques poiCTonsfecs^ 
& burentquelques verres debrandevin. 
D^s les premiers mots qu ils Idcherent , 
je compris aif^ment que c'etoient deux 
de ces miferables Auteurs > faits par la 
mifere & par la folie, beaucoup plus que 
par la nature & par les Mufes , & que la 
liberttJ de la preffe, aufll bien que Tavi- 
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dit^ des Libraires » font fi exceffiv^menc 
foifonner en Hollande. 

II faut avouer , dit Tun d-eiix , <iue 
■je fuis biea malheureu^ J'ai &k tota: 
cc que j'ai p& pour qoe le Public go&rirt 
mcs Ouvrages > &c je n'^i rien avanc6. 
Mes Livres fefvetic d'atnur^itent dans 
les anti-chambres a tous tes Laauais ; 
leurs Maitres ont ^t^ affez compIaifanB 
pour les acheter > ^ntsAs non pas pour 
les lire. 11 eft vrai que je m^^^ois prfe 
de maniere k attraper ]es:phis fins : oar 
|orfqu*on expofaen vente mes Anecdmzs 
Litteraircs & Galames , on les debitoic 
'Comme fi elles avoient 6t6 compofees 
-par I'Auteur des Lettres Juives. Cela 
jeur donna de la vogue au commence- 
•ment : mais elle ne dura que jufqu'k ce 
-qu'un certain nombre de perfonnes>, 
comme fi elles fe fuflfent donn^ le mot-, 
dirent par-tout queraon Ouvrage ^tofc 
pitoyable, & le traiterentde vraie rhap'- 
fodie. Les Faifeurs de chanfons , I'Au- 
teur des Lemes Juives (i), les Journa- 
liftes (z), m'accablerent tout k la fois. 

( I ) Voycz VEmtn DeJUaUoin & 4a Prepict., 
du VI. Volume. 

( 1 ) La plupart de ces Anecdotes ne roulenc que 
fur le compce des Moines & ds Medecins , les 
premiers n'jr entrant que pout des afiaires de ga- 
-lanterie, & les autres , k l>xceptioa d*un feul , 
n'y faifant qu'une alTcz fotce figure. Comme c'eft 
^ic m^rae Auceiir qui a 6cric les Lettres & les i?c- 

X4 
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II faut que )*avoue que j*ai penfd deve- 
nir fou d'efl'uyer tant de nazardes. Je 
ne crois pas que jamais Auteur ait 6t6 
auffi rudementbern^ : & depuis feu Co- 
tin '7 d'illuftre mdmoire % on n'a pas vu 
qu'aucun Ecrivain ait efluy^ rien de pa- 
reil k ce qui m'eft arriv^. Ce qui me 
f&che le plus , ce n'eft pas que'mes Ou- 
vrages foient critiqu& > c*eft de ne poii- 
voir plus les vendre k Tavenir. II faut 
dor^navant que }e me r^folve k mourir 
de faimt> ou k me faire cocher d*ua 
Fiacre : c'efl Tunique efpoir qui me 
refte. 

Vou« pouflez les chofes k TextrSme* 
r^pondit I'autre de ces homnies. Pour- 
quoi vous abandonner au d^fefpoir ? 
JN'avez-vous pas encore la reflburce de 
votre part des Critiques dcs Lettres Jui^ 
'ves ? Elle va bien-tSt finir,repliqua le do- 
fcnt Ecriyain. Le Public , le maudit Pa- 
tic^ les m^prife. QuoicpeleLibraire n'en 
tire que cent exemplaires, il feroit bien- 
tot ruin^ s'il continuoit. A peine en 



ponfes , qui font toutes au nombre ^al etc dix-huit j 

dans ce Volume , on y vok auili le mSme efprit : I 

le meme gout & le meme flyle ; ti jamais horn- 
mc , qui fe r^ond i lui meme , n'a pris moins 
de peine pour d^payfer le Ledeur. Ceft-la le ju- 
gement tjue les Auteur s de I a Bibliotheque Raifonn^e 
wit forte fur ce miferable ouvrage ,. dans leur Jour^ 
val pour Us Mots de JuiUet y Aout ir Septembre 
iU VAnnec i757» Tom^ XIX, f4rt. X. f4^** lOi* 
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▼end-til une vingtaine. Or , vous voyez 
bien gue je ne dois pasfefperer qu'il en 
pourmive encore long- terns Timpref- 
fion ; il fe repent aflez de Tavoir entre- 
prife. 

Ce que vous dites-lk , reprit Tautre 
homme , me furprend. Vous croyez 
que nos Critiques vont bien-tot finir ? 
Vous penfez, MaJtre Nicolas , que le 
Librsure eft las de nous faire vi vre ? Our^ 
inon pauvre Bufcon , s'^cria FAuteur. 
l^ous avons employ^ en vain tous no» 
talens & toute notre induftrie. II faudra 
bien-tot que nous ne comptions.plus 
pour vivre fur nos Critiques. Quoii 
dit Bufcon > les injures que nous avons. 
dites dans nos dernieres Lett res > ne 
leur ont point donn^ de nouvelles for- 
ces? Point du tout ,^epartit Nicolas^ 
elles ont au contraire rdvoltd le Public 
contre nous > & ce maudit Auteur dec 
Lettres Juives a fi bien fu mettre Ie« 
rieurs de fon cot^, quil eft impoffible de 
pouvoir d&rier fes Ouvrages. 

Mais comment, reprk Bufcon, eft-il 
permis que les gens de gout ne fcntent 
pas lesbeaut& qui font r^panduesdan^ 
nos Critiques ? Peuvent-ils n*^&tre pas en- 
chant^s de cette hiftoire qui nous a don- 
r\& tant de peine k inventer , & qui eft 
fi vrai-femblable, ou nous difons qu'un 
premier Prefident meoa dans ia maifoa 
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un horome qui avoit eu difpute avec un 
li^gencde College i\ts J Sluices : qu'U 
-neputcependint ie garantir d'une Let- 
-trc- de-Cachet 9 & qu'ayant fait fauver 
TAbbd k Londres, on I'y aflaffinaquinze 
Jours apr^ ? Bon I repondic Maxtre Ni- 
xolasj on a trait^ tout cela de foctife. On 
dit qu*il eft abfurde de fuppofer qu'un 
R<fgent ^e College eft plutot cru 4tt*wi 
premier Pp^Ment. On fe moque^ ae 
pritcndu Preiident 9 qui n-a point ^de 
nom. On dit que rien ne maFque.pli&s 
xrombien nous difons dechoies ridicules 
Sc abfurdes. L'onajoute que nous ai> 
cordons k un Jtffuite aflez de pouvoir 
pour rendre inutile le credit du fecond 
Magiftratdu Koyaumey & pour faire 
anaiiiner uw homme au milieu de Lon- 
dres , tandis que dans dix denos Lettres 
flous difons en termes expris que leg 
'Moines n'ont point de eve dit , ^ qu^on 
femfe difpenjer de Vtxaminer. On fe 
nioque de ces contradi&ions ; & Von 
pr<ftend que pourvuque nous barbouil- 
Ions du papier , nous nenous embarfaC- 
fons pas d'^crire les chofes les plus im- 
pertinentes > au nombre defquelles on 
met ceque nous avonsdit deGuignard. 
L'^loge que nous avons fait de ce J^fui- 
te > pendu par arrfet du^ Parlement de 
Paris pour avoir confpire contre la per^ 
funne d Henri I V • nous a fait grand tort* 
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11 a v6vo\i6 tout ie Public , qui a et^ 
indign^ denotre hardieffe , & la traitee 
d'audace , de folic 6c d'impertinence. 

Vous 6tes feul coupable, repondit 
•Bufcon , du mal que nous caufe cet ^lo- 
ge. Je voulois que nous gardaffions Ie 
iifencefurcemaudit Pendu. H^lpluti 
Dieu que nous euffions laiff^ les morts 
en paix ! Nous voilk bien avanc^sl Pour 
avoir eu Ie plaifir de louer un fc^lerat > 
lK)us ferons obliges de mourir de faim. 
Je droyois , reprtit Nicolas, que cet 
^loge feroit plaifir aux Reverends Pe- 
tes J^fuites & ^ leurs partilans > fur- 
tout k ceinc qui font r^pandus en Hdl- 
knde,'&qu*ils ne manqueroient pa« 
d acheter nos Critiques. J'cfperois par- 
la en augmenter Ie dAit. 

Ne vous ayois-je pas dit >, repliqua 
Bufcon, que vous feriez tromp^ dans 
votre attente .; que les J^fuites feroient 
Sch^s dfe vos loiwiriges d^lacees , & 
tju'il ne faut jamais parler de corde 
dans la tnaifon d'un pendu? Morbleu ! 
Penfie5j-vous que les gens que .vous 
vouliea: flatter , fuffent des imb^citles , 
& qu'ils ne compriflerit pas bien qu'en 
Jouarit feur CoUegue Ie lUverendimme 
Fere Guignard , vous tie feifiez que re- 
nouveller findignation que tous leshon- 
n^tes gens ont pour fa m^moire. Vou« 
avez voulu fuivriC votre t&tc > & votjtc 
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ventre en foufFrira plus d*une fois. Ce 
qu'il y a dc ficheux en tout cela, c'eft 
que le mien foit oblig^ d'effuyer le rap- 
ine fort f & que mon eftomac foit plus 
ou moin d Aile , felon que vous faites 
plus ou moiris de fottifes. Ma foi mon 
cher Bufcon , reprit Maitre Nicolas ', 
fi rnes bevues ont d&r^dit^ & rendu 
ridicules nos Critiques , les votres ont 
bien produit le mfeme efFet. Croyez- 
vous que ces quarante potences que 
vous avez voulu faire drefler pour y 
pendre les Avocats 9 nous ayent fait 
grand bien ? D^trompez-vous» Tout k 
monde a cri^ fortement contre un arret 
qui lui a paru bleffer les loix de Thon- 
neur, de labienf^ance, de Ihumanit^ , 
& de la liberty de toutes les Nations* 
Je fais 5 k n'en pas douter > que pludeurs 
perfonnes > en lifant la Lettre ou vous 
aviez infer^ cette impertinence , fe font 
r^criees plufieurs fois : Maudit Auteur 
de bihus , mauffade Barbouilleur de pa^^ 
pier , tu meriterois d*etre aii tu vaudroh 
placer quarante honnites gens , qui n*ont 
ite malheureux que pour avoir ete trap 
attaches au bien de leur patrie / 

J*ai fait , r^pondit Bufcon y la meme 
iaute que vous. Je voulois, en infultant 
les Avocats , flatter les J^uites. J'ef- , 
perois que par leur credit nos Critiques 
auroient plus de cours* Pouvois-ie pr^- 
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Toir que tout s'accorderoit h nous nuire. 
Cette diable d'hiftoire que vous tttsd\l6 
fourrer dans la Leme a un J^fuite qui 
fit aflaffiner un bomme k Lpndres , a 
irendu inutiles tous nos projets^ Au lieu 
de louer Guignard 9 yous eufliez bien 
mieux (kit de ne point alter inventer un 
fsdt SivtiTi ridicule que celui de ce pr^* 
tendu aflaflinat. Vousavezyouluplaire 
k tout le monde , ,& tout le monde vous 
a regard^ comme un extravagant : les 
honn^tes gens , par ce que vous lodiez 
un criminel de Lfee-Maieft^ divine & 
liumaine ; & les J^fi^ites > parce qu'a- 
pr^ les avoir infult^ de la maniere da 
monde la plus grieve 9 en lescomparaot 
au vieil de la Nfontagne , & en les trai- 
tant d'aflaffins , d'impofteurs , d'ennc- 
mis irrdconciliables ^ vous avez cru 
quits oqblieroient aifeoient des injures 
auffi fortes 9 en leur dohnant des louan^ 
ges ridicules. Par mafoi moncber Mai- 
tre Nicolas, vous avcz fait d'^tranges bei 
vues. Si nos Critiques font bu^ps, ufl^eSf 
Hi^rifSes , bafFou^es > n'en accufe? que 
vous. Lafeutequ^ j'aifeite, en con^ 
damnant qqarahte honnfetes gens k fetre 
pendus , n'dtoit point irreparable > fi 
yous euffiez m^nag^ les Moliniftcs ou-^ 
tr^s. lis penfent ainfi que moi » & je 
m doute pas qu'ils n'euflent approuv^ 
flaa d^cifion > s'ils n'avoient point ^t^ 
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piques contteuos Critiques. Mais com- 
ment voulez-vous qu'un Ouvrage ait 
du cours > lorfque tout le monde le 
trou ve int^reiK a la d&rier ? 

Je conviens de ce que vous dites , 
r^pliqua Maitre Nicolas , & je recon- 
nois que j'ai tort. Mais par quel en- 
chantement ce maudit Attteur des I-«^ 
tres Jums a-t-il trouve le fecret de don- 
ner tant de cours k fea Ouvrages ? 11 
n'dpargne pcrfonne : Janf^niftes >^o- 
liniftes, J^faites, P^-oteftans, Mimftres, 
Moines , Gens d'afeires , Petats-mai- 
tres , Coquettes , Pr^lats , tout lui eft 
^gal. Voulez-vous que 3^ vous parle 
lincerement > r^pondit Bufcon- L Au- 
teur des Lettres hives a fuivi uneroaxi- 
me toute diflferente de la notre* II bla- 
me le faux & le mauvais par- tout ou il 
Tapper^oit. Maisil loue auffi le-bon & 
le beau par-tout oil il led^couvrew Une- 
impartialite & une liberte bardie , qui. 
recjnent dans fes Ecrits , leur attirent 
IWirae des honnfetes geos. D'ailleurs , 
fon ftyle , Ta facon de s'^noncer eft 
bien diflferente de la notre. Nous nous 
reflentons toujours > mon cher Maftre 
Nicolas , de notre premier metier. 
Vous ^crivez en Vendeur d'Orvietan. 
Vous faites fur d^s niaiferies un raraas 
de r^exions inutiles > & quelquefois 
pUiJriles. fi fcmble que vous loiiiez. 
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Ics vertus de votre beaume y & que 

vous foyez fur vos anciens tr^teaux. 

Ne croyez pas que je veuille vous fiiire 

de la peine 9 en vous parlant auffi (iDce«. 

rement. Je me rends k moi m^meau-. 

tant de juftice. Je fens parfeitement 

bien que ft vous ^rivez en Charlatan ^' 

l^s Ouvrages que ie feis, paroifTent 

compof& par Ic fimeux Aventurier 

Bufcon 9 mon illuftre pr^d^cefleur , 

dent i'ai mdrit^de porter le nom , par 

la reueniblance ^u'u y a entre Ci vie & 

la mienne. Je naauis , ain(i que lui » 

dans un petit Village > fils dun fimple 

Meflager. Apres que le Cur^ m'eut 

iQontr^ k lire 9 j'allai dans la ville la plus 

procBaine pour apprendre le Latin chez 

les J^fuites. MonpereBiifoit tout ce 

qu'il pou voit pour me &ire faire Prfetre : 

ild^penfoit m6me plus qu'il ne devoit^ 

pour mt foutenir dans un ^tat au-deiTus 

de ma naiflance. Bien loin de profiter 

utilem^nt de fes bienfaits y je me livrai 

^la douche > j'abandonnai mes Mai* 

tres> & je fuivis une troupe de Bph^- 

miens. Je la quittai popr m'engager 

d^ns un Regiment dlnfimterie > duquel 

je d^fertai bien^tot. Jecourus eniuite 

dans les pays ^t;rangecs. ^Je pris un nom . 

fuppoft : je me dis tantot Baron , tan- 

t6t Comte > tantot Marquis , fuivant 

que la fantaifie m'en prenoit. Je v^cus. 
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de ce que put me fournir mon induf- 
trie. J'eiis le bonheur de faire connoif- 
fence avec vous. Une heureufe fympa- 
thie lia bien-tot nos cceurs. Je devins 
Auteur dans le m6me terns que vou$ 
vous avifites de Vtttc. Vous publiates 
vos Anecdotes , que vous difiez 6tre un 
ramas de vos aventures. Je donnai , 
cotnme Baron (i) , de pr^tendus MU 
moires de ma Vie. Mes Ouvrages ont 
eu le m&me fort que les votres f & la 
fortune Gins doute yeut que nous re- 
prenions notre premier metier 9 que je 
redevieone Bon^mien > & que vous 
vous refadiez Vendeur d'Orvietan. 

J'ainierois mieux , moncher Bufcon f 
r^pondit Maitre Nicolas , me jetter 
dans la riviere^ que de remonter fur mes 
maudits tr^teaux. Quoi! apr^sm'6tre 
v&faonor^du grade deM&lecin » apr^s 
avoir it6 regard^ comme un Domur 
d'importance > je (erois oblig^ d'aller 
encore m'^gofiller k criers AllonstMef- 
fieurs i encore un paquet. A cinqfols^ 
a cinq^fols. Ce ff eft pas cher en verite\ 
Mon ieaiime eft excellent. Son Alteffe en 
4 achete, tout le Chapitre s'en eft pourv^^ 
tome la Ville s'en eft fournie^ eJr tous en 
font comenSf trh^contens , plus que con-^ 

( I ) Ce font les Memoires d\i Baron de Pui>- 
ncuf. Ce pr6ccnclu Buon ^toic le fils d'un Mule« 

$€ns^ 
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ttnf. Comment je ferois encore forc6 
de arbiter graveraent au coin de routes 
les rues c6s ridicules phrafes? Ah ! je 
frdmis en les pronon^nt. Non, non : 
mourons eher ami. II yaut mieux mou- 
rir f & fkuver ma gloire. 

Je trouve affez Grange, r6phqu» 
Bufcon , que vous ayc2 pris unc ft mor- 
telle averfion pour votre ancienne pro- 
feffion. Entre nous foit dit , elle ^toit 
pour vous plus lucrative , que ccUe que 
vousexercezaujourd'hui : car , il y a 
bien peu de gens qui veuillent vous 
ftire appeller lorfqulls font maladcs* 
Vous 6tes un vrai M^decin ad honares^ 
' Ma foi , fi j'^tbis k votre place , J'aime- 
rois mieux un peu moins de gloire > & 
un peu plus de profit. Mais vous auriez 
du pr^voir ce qui vous arrive , & puiC- 

Slue vous vouliez continuer votre pro- 
effion de Medecin , vous^ne devie:^ 
point vous aller fourrcr dansja cervelle 
de compofer des Livres. Je fuis a(fiir6 
que les Journaliftes & I'Auteur des Let^ 
tres Juives vous auroient laifK tuer en 
paix autant de gens que vous auriez 
voulu. lis ne vous avoient jam^s fiiit 
aucun reproche fur ceux que vous avea 
exp^di^s affez proropteraent. Ah !^ s'€- 
cria douloureufement Maitre Nicolas y 
fi j'avois profit ce quieftarriv^. . . Mai3 
ieme flattois . • . .• La vamt^ d'&tre re-^ 
Taw U Y 
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particuliere nefoit venu a bout defaire rfif 
iar f (M que q,4dqu*un ne trouve le moyen 
I d* en fair e dans la fuite (i), Ces paroles^ 
auroient da te faire appercevoir com- 
bien peu font fondes dans leur fenti- 
ment ceux qui combattent la recherche- 
\de la pierre P ililofophale , puifgu'ils nient 
Iapoflibilit^d-'unechofe> de rexiftence 
de laqueile ils conviennent. Je ne penfe: 
p^ qu* on puiife voirriende plus ablurde^- 
ni de plus contraire k la juftefle du rai- 
ibnnement qu*une pareille condoite. 

Continue done ^mon cher ben Kiber^^ 
des Etudes auffi agriables qu'utiles^ & 
ibis aflur^ que je t'affifterai toujours de 
mes avis & de mes confeils* Jufques ici 
tu as ?igi tris-prudemmenten fiiivant les 
pr&eptesdu Roi Geber,. & du fege 
tiaimondLule>^ mais tu dois fur-tout 
m^diter fur ce paflage d'Herm^s, ou. 
tout le grand fecreteftentierement eon- 
tenu. Ltf terr e f-dit-iX , efifa nonrtice , e^ 
il aura une force parfait€yfi I'cn peut 
venir a houv de U reduire lui^mime en* 
terre^ Sefar4s.dom laterrf du ffu y if la- 
matter ejubtile de /* craffe eJr de v/paijje.^ 
Ufr (^efl avec plaijlr, gu'elle ielevt de la 

I , ^ ^ ^ Cours de Chymic , contcnant U maniere 

I cle faire les Operations qui font en ufage dans la 

' M6decine , par unc m^thodc facile, par NicoU^- 

)b«inery,frf^. «C,. 
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Sphere terreftre a la celefie , & qu'elle re- 
. defcend enfuite deeene premiere y & regok 
ainfi urn force qui luieft communiquee tar 
les influences infer ieurs &fapefi cures (ij^ 
A ces utiles preceptes d*Hermfe je joii> 
drai ce que dit Raimond Lule dans fott 
dernier Teftament , en parlant de Ufe 
matiere des Philofophes. Dans k centre ^ 
tfcrit-il r de toutes les chofes il efi une cer- 
taine terre vierge (2). Prens garde , ftu- 
dieux ben Kiber, que c'eft cette efpece 
de terre vierge, de laquelle il faut ex- 
traire la divine poudre de projeftion > 
en fHparant , comnae ledit Hermes , la 
matiere fuhtile de repaijfe. Lorfqu'oneft 
venu k bout die cette premiere op^ra«- 
tion, on a bien-tot conduit la grandc 
fcuvre^ fafitr: il ne reffeplus qxx'kfaire 
penetrer ce metal par fait dans life in defit 
mere (3 ) , afin qu*il acguiere une en^ 
tiere perfedion > & qull la communique 

( I ) Nittrix ejus terra ejf ^ vis ejus integra efi fi 
verfa fuerit in terram. Sefarabis terram ab igne j fuk- 
tile afpiffc^Suaviier cum magno tngenio afiendit a 
terra in caelum ^ iterumque defiendit in terram »& rtr 
cipit vim fuferiomm C5r inferiontm. Hermes in Tabul.. 
f^$' 107. 

( 1 ) In centre omnium rerum ineft'tjuaJam terra 
virgo, Raimond Lul. apud de Pianir, Philo£ 
Tranfm. pag. 45, 

( 3 ) O'portet Hi metallum intret in utero matris ex 
ijua faSlum fiut j ut ibi novam naturam priori per- 
ftHioTtm accipiiU ^ ijmd tettm efifetrtttm nofirnm'^ 
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aux autres parties avec lefquelles il s*in« 
corpore ; en forte qd'il les r^genere dc 
noaveau. 

"Tichez done, ftudieux ben Kiber j 
d*extraire avec foin cettererre vierge, 
Gue vous trouverez dans le cinquiemc 
element , connu aux Alchymilies , & 
qui eft compofe des autres quatre ^1^- 
mens ; car fans elle ce feroit en vain que 
vous efpereriez de parvenir k votre but. 
Plufieurs, dit un (avant Philofophe Al- 
chymifte,ont tich^ de r^uire ae Tor en 
liqueur , & d enextraire un efprit , non- 
feulemeut propre k guerir toutes les 
maladies bumaines , mais encore k dif- 
foudre & k changer les metaux , en le 
metranten mouvement & en aftion par 
le moyen de Teau forte , de I'eau regale 3 
des efprits de fel , & des huiles de tar- 
tre. C*eft en vain qu'ils ont travail!^ .» 
parce que toute ces didbhitions ne font 
point naturelles « & que les diflblvans 
de cette nature ne conviennent point 
aux metaux 9 mais au fel ; en forte que 
Tor & les autres min^raux fe vitrifient » 
perdent leur forme & fe d^truifent en- 
tiereraent. Ainfi , il eft impoffible que 
par des operations auffi vicieuies on 
puifle jamais parvenir k la perfeftion de 

^ h^c Regeneratio vocatnr* Magni. PhiloTophi 
AicaDi Revelatoc , five , prxtiohfCmi Arcmi Ar- 
juuorum & Philofophoram MagiAerii TeiiiSma 
-* A KcYclacio, fj/. ix. 
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I'oeuvre- Or , qaoique les Philofophes 
difent qu'il faut donner une nouvelle 
forme aux m^aux a ils n'cntendent point 
cependant par les termes de deftrudlion 
& de privation de la forme une deftruc- 
tiontotale de reflencedecesmetaux, 
parce qu'alors il s'enfuit une ruine totale 
de Tefpece, & que les vrais Alcyhmiftes 
connoiffent parfaiteraent qu*il Icrpit im- 
poffible , fi la forme m^tallique ^toit en- 
tierement d^truite > de pouyoir la rap- 
peller. II faut done entendre par les ter- 
me de privation de forme , une efpece 
de changenaent , ou plut&t d'enfevelif- 
fementde la prenwere figure des m^- 
taux^ qui leur en fait acquerir dans la 
fuite une beaucoup plus par&ite ; & 
cette efpece de refurreftion ne peut 
j&tre op6r6e que par lemoyende la pu- 
tr^faaion(i). 

C 1 ) MM cottMii fitra tonfi^ere durum , ty infpi- 

ntum rtditure , tarn ad humiuiam nJhuram curandam , 
• tfUMn ddmetdUa ^ medUntibus Mam/fortihus tommu- 

nihus , UMtis regiis , fpiritibus fdis ^ oleis idrtdreis. , 

tf dn$ aiverfis modis , diffhlvtndd ; fed fmftrd Id- 
" bordverunt ^ quid ha diff^Uaiones von fiatt naiHTdlu ^ 

fiec dijpdventid hujus ndiura funi dt fftcie nutdlUcd ^ 
■fid potitif defpeciefdlmm ^ in qt^bus dummty dlid 

wetdlld tdndim totam fomtdm dmiutmi dr vihifkdn' 
'tur^O' tdtidem omnino defhtmntur ^ tptd fomtd fd- 

lium vitripcdntium y ndturd met^dlicd JuUm formdm 
fumit J ^ hoc fii fecuttdumndtttrdm dijfolwntium , ^ 
fie totttm 9fUjfHumideper4itnt: ndm per hujufmodi 

•£euui9nts tturtquam aummjtf* ^^crd mUdlU infj^ 
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Tu vois fludieux ben Kiber , que c'eft 
avec peu de raifon que les eunemis des 
Alchymiftes pr^tendentque tous.les Li- 
vres qu'on a Merits fur les- matieres qui 
concernerift la Pbilofophie traDfrautatoi- 
re , font oWcurs , inintelKgibles ^ & ne 
contiennent que des vifions chimeri- 
ques. Je ne penfe pas qtfon pmfle parler 
plus claircment & avec-plus dejufteffe* 
Apr^s que ce m&me Auteur a prouv€ 
dairement que ce n'eft point dans la. 
difTolution de Tor qu'il faut chercher la^ 
matiere des Philofophes > il apprend > 
ainfi que je t'ai d^ia dit qu'Hermes , ce 

frand homme faecrit, qu'ellefetrouve 
ans le cinquieme ^l^ment* U ordonna 
done aux Alchymiftes d'avoir toujoiirs^ 
trois choies pr^fentes dans Fefprit, 1» 
matiere , la forme >. &. la privation de 

fihtm ad opus Fhilofophicum idenettm teducuntw, netr 
mmimam materittm fuAm vertuntur. Licet enim-JPhi- 
hfiphi dicant nut/Ulafua forma ejfe privanda ad aliam- 
formam introducendam ^ hanc tamen deftmBionem fi- 
ve frivationem forma Philofophi wm intelligunt ijje 
deflruBionem formte ejjentidis metdlomm , tptia hoc 
mode fieret ruina totalir fpectet ^ nequt- mutationemm 
forma metallic^ in formam dterius fpeciti dicere v»- 
luenmti fedfohmi^ ifiamprivationem forma fepeli-^ 
tionem tantummodo forma metaUica-intellexerunttm^ 
ferfeBa-y ad aliam perfefHorem acquirendamy utfupra. 
dlximus y ^ hac jepelitio forma jit in revohttione ad 
pincipia , qua fine putrefoBiem nuUo modo fieri po- 
iefi* LL ibid,.pag,. 30. . 

cette 
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•ette tnftme forme ( i ). II prefcrit cnfuite 
fes moyeps de parveoir k ce changement 
de iigure & d'eflfence par le (ecour$ de. 
U puir^feAton, C'cft par el!e que fe faiL 
Ic renoqwallem^nt , 4c c'eft ce quont 
vodu'diJi5 le« PbHpfophp&> lorXqu'ils fc 
font fervU: diC$ t^oies. d$ Refoudre 8c. 
Cpaguler (,2.);..C'eft dans ces deux mott. 
. que font oontewB tons Jes myfteresde, 
VAn.9 les Pfoilofophes.ayant voulu let 
cacher fous plufieur^ noios differensi 

( f ) Tr$0b apttd te rtfttt , fiilket imaterUjx mu^^ . 
tuor EUmmiit tomp»fa4m^ fonn4m bt^ €6mpofith' 
nfV * &" privAtionf^ hufHS format ^ qtut ift i^foluth 
tompofiti ad fua princiffn , eS^ hoctfinofirte Artis im-: 
iium 3 tjuo^hi perfmnfo exjdUaiiene^flninai^ Ar^k* 
telii mvtnUs , iT tmdi^ruM alionm* citm iffi dicen^ 
tinm, Si'uutt Akhymifi^e mttalUtranfimUri wmppfi' 
nip in frtm^nuoMttriam redttcantur. Id.' ibid, pag. 1 1 • 

(i) Cum trp> in Solve c!r Coagula contineatw 
ifuuUpiid eftArtf nojhr^ mce0Mrium, mihi vidsturncnt 
ejfi txtTM rtm^fnipim' Mpemt bmtm p^fiamiff/mmm ; 
virbomm ^j&'MlmmUwfm'explar^we , ad^mpedieadtim r 
fu nmUilMb^uaiiei ^ qmfmtintemffjUtenofiriOfear- 
m nuuilidt oericUtent'ur ^ ob ignvrantiam i^mm, 
verbomm ferd^m. PhHofophi ofer/itiommvdnu'no**. 
mimbns vocjermtt , nt aUniiu tit /fui intxcihtm.n^m 
hkbent M hoc ^inum ^manum y <y ui.idfui/ff^ 
vriit aUtmms dff^ifefU , ft ad hac du« y'etba aule* 
berrimis itpufeni^t vtfiunxenmt , M q^ibw non folum 
fignifsfavemnt toUtm oferaiionim.necfffMridm , fed' 
ttUm fhdteriam Ma-utindttmthcent , tpuMnuttend e^'* 
ignis «Sr afta^JfilifetfulphHr tT mtramut , pxum 
^ voUtil/y dijfdvenf& toapdms , fitkb^Cff* W4E- 
fiiUbUi 3 dgetts le^ pdSiitu.' loi ibid, fogi %Si 

TomeL 2 . 
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ceux qu'ils regardoient cbramedes pro- 
fanes. Car > non-iealenient fous les 
mots dcRefoudre & Coaguler^h com- 
pris toute rop^ration de la putr^faftion » 
msus encore la ni^tieredont it hnt (e fer- 
vir. Cell le feu & Teau ceft-i-dirc le 
fouphre & Icnaercureda cinquieme 6\6* 
ftient , le fixe ou le volatil , le diflbluble 
ou le coagulable » I'agent ou le patient p 
routes ces exprefliQns ^cant fynooimes 
& (ignifiant la m6me chofe. 

Eloigne done a cher ben Kiber > de ton 
eiprit tous les foup^ons que tu pour- 
rpis avoir fur la r&ilite de la tranrmuta«- 
don des metaiix f & fois certain qu en 
fuivant les pr^ceptes des Sages > & en 
f appliquant a vec attention k I'etude de la 
Science des Sciences ^ tu p^ryiendras enfin 
au but detes defirs. Si tu veux connoi^ 
tredvidemment que tu necherches qu'4 
obtenir ce que Dieu a accord^ k piu- 
fieurs perfonnes , &oute ce que dit le 
i^ge Cabalifle David de Pianis-Camp} 
(]L)».Le grand Hermis, tant defois ap^ 
pelletrols fois Grand par fes fuccef 
Jettrs, e^t'il eu tam de peine pour nous 
rfndre pofptjfeurs de cet Art , iil ne VeUt 
reconnu honntte & vertueux ? Pithagore^ 
fiirnomme de Plutarque TEnchahteur > 

-il) VOwrettare deVf£oledc Philofophie tranC* 
•lutacoire meullique , &c. par pavid de Fl^xJ^ 



I 
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Tt&t'il enfeigne publtquement , filn'efy 
ftelicite, honngn & vertiiet^x j les ob^ 
fiures femencts duquely ou defetMfiiplet 
neus avons encore aujowrd*hui yfoUs U 
tkre de Tarbe des Philofophes ? D*ail^ 
hursy Artliote, par la Leme qvtil ecri$ ' 
a Alexandre le Grand, nous fait voir 
HonnStete de cet Art : puifqu'iljemondum 
grand Roi , tel que celui-la , a la recher^ 
<he d:icelui. Davantage , qu'il fait licite 
& konnete, David Salomon & Efdras 
en rendent temoignage : le premier an 
Pfeaume XI. Lq$ paroles de Dieu font 
paroles nettes , pures comme argent 
examine p^r le feu , & purg^ de la ter- 
refept fois ; le fecond en EcU^fiafiiaues . 
<^hap XXXrilL Le Tout-Puiffant a 
cree la Medecinede la terre, & Thom- 
we prudent ne la m^prifera point , d* 
le troifieme , Livre IF. Chap. FUh 
Interroge la terre , & elle r^pondra 
oue Dteu donne beaucoup de terre pour 
taire des pots ; mais i1 donnera un petit 
de poudre pour faire de Tor. 

Apr^s que des perfonnages d'une auf- 
fi grande fegefle que ces anciens Ifra^Ii- 
tes , ontaffur^Ia r^alitede la pierre Phi- 
lofophale » n'e(l*il pas ridicule que cer- 
tains efprits pr^fomptueux qui fe don- 
nent le hom^ de Phyficiens veuillent faire 
pafler I'Art des Chymiftes pour iine chi^ 
IDere , qui conduit ordinairement ceux 
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qui la chcrQheiJt k FHopital ? Et n'eft-a 
p^ encore plaifaot qui? des gens > qui ne 
connpiiTentd^^i op^iTitiop^clela nature^ 
q«e ce qq'ils en ODr appm parquelaucs 
expcrienc:^*;, veuijlen^ qij^on prwrc 
Iqiurs fendni^ns k c^u^ d^s Prop}iQt;^sr 
David & EfdRs nops affur/sn^ d^ h r4^- 
li$<$ de la pi^re Philpfopbale. LockQ 9 
Des-Carites jjGaflendi , Fpnfen^le en- 
nieront la^ poflibilk^. Je deoiAndi^ ppuc 
kiquels d^ Qe& Auteur^ W: hQiB(pe-dQ> 
b^ fens qoit optec* II fauc eCf^. foa > 
Off. h4r^tiqu^ > pour pr^ferer TopiiHOa. 
d|^tK>i;nnkes prdinaires k cdles 4^^ JliQin^ 
tnes i£clair^s4e VBfprit d© Dieu. 

^ Ma^s 9 ditr on ^ flw voit plt^turs Al^hjh * 

.iif/;^^x qui mm^nt snijerabhs., tr W re^- . 

€Q»MfiiJiH$jf0pi$fHr4j pm^ Im. m^mwr ,^ 

fiiV/f gnf hi la duppf 4f /w criMilhim , 
*f »o;e, 9 ^tti 4 w« culfive la phymf^p.^n^ 
Jlatff, t^uiq fa vir, m^^^ut i I'Hopita^l. 
aX'^^4^Pi^t^S^iIlU N'e(l-il pj^s^abfijrcle^ 
^ v^ulQit iilgw d^ VutiUt^ d*ur» fci^fi* . 
ce par les adttons 4e qu^lqvi^ p^rfowGu^ 
qm oni travaiM vatacp^n; pc>jiril'ai:- 
aijierir.? Cefe eft AHflGi ridicMte qqeJi I'Qn » 
difoit q^^ I'^lpqwaci? eft un ArttimBCir- . 
tin^^ qui cpnduit kl'Hgpitaik parce. 
que C<^|tio:prfecboiU d'une.^tinilW rift- • 
tOe ^ 9c.que pliw d'un Riattvm«;Ayocat- 
cft/inQr^dft TO&re, Ces> geuPrli n*^: 
tptentpas^des Qwewrs.: il9;eflLJ^vQkMi 
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ieuletneat emprunt^ le notn. Les Cliy* 
milles 9 qui (bnt dans le cas de P^ote » 
font des U>tins dans I'idtude deh Pfailo- 
fophie tranfinutatoire. 
fl n'eft aacune chofe > quelque tittis 

Ju'elle foit , dont on ne ntmle mal uier. 
a morale mime > (i neceilaire il for- 
mer les moeors des homines , pent de*- 
venir nuifible k cuielques oerfonnes (ftA 
abnfent des regies les plus £iges » 8c 
pouflent les ChoCes k Texcisy fok par 
Ignorance 9 (bit par an temp&aroeifc 
trop ardent. 

Un homme > fmppe ^s vertos des 
Philobphes anciens^, r^fokt de les trhjf- 
ter , & de r^imir dans lui toutes tellers 
qu'ils aveient eues. Il abandonna h 
ipaifon 9 (a femme & fes enfafts > poiir 
aller ha^iter dans un tbnneaa »k Ve^em- 

£le de Diogene, 11 «*affligeoft ^ tous 
^s nialhe'Urspi}blic^& particuKerr, iMi 
qu'H^ractiie. II fermonoit les g^ns qull 
rencontrcHt fiir les griinds chemiihs &a 
ailleiifSy €On)me Bias. Ghacun k regar- 
doit comme Bias. Cbacun le regirdoit 
comme un foil ; walk & conddite > tfuel- 
que bizarre qu'elle fut 9 t^'anrafnt nen qili 
blefl^t la tranquillity publiquey on le 
hiflbit faire en paix toi^tes fes extrava- 
gances. Par roalheur pour lui t il voulut 
imiter Socrate , & m6me le furpafler. 
li crut qu'il devoit faire aux Saints une 

Z J 
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guerre auffi cruelle , que celle que fe 
Philofophe Grec avott faite aux Dieuz 
du Paganifrae. 11 commenga par d^bi- 
ter des maximes , qui en Italie euflent 

♦fenti beaucoup le fagot. Des difcours , 
il pafla enfuite aux adions. Un jour il 
fauta fur un Prfetre qui promenoit dans 
les rues un petit Saint de bronze , tr^s- 

'^ joli > & fort bien dor^. II le lui arracha 
cles mains y lui en donna un coup qui lui 

^ cafla deux dents , & fit des prouefles 
avec ce Saint , comparables k celles 
qu'ex^cutaSamfon arra^ de Fa machoire 
d'un dne» II mit en fuite la proceflion* 
Cependant les modernes Philiftins , s'€- 
tanc un peu raffur^s > revinrent k la char- 
ge, failirent le Phifofophe, & le conf- 
duifirent en prifon. II q*en fortit que 
pour 6tre conduit aux Petites-MaifoniJ, 
Je demande aux ennemisdes Alchy- 
miftes ce qu'ils pehferoient > fi je tirors 
des raifons de cette hiftoke > pour en 
conclure que T^tude de la philofophie 
& de la morale conduit au Pctites-Mai- 

^fons? 

". Je te falue > ftudieux ben Kiber , & 
Ifexborce k continuer tes recherches* 
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X E T T R E XXIII. 

Beu KibQtpaufage Cabdliftf Abukibak^ 
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Epuis plufiears jours^ (age. & la* 
vant Abukibak ^ je fuis dans un 
^tat qui ne me laiiTe plus aflezde tran- 
quillity pour m'appliquer k la recherche 
de la pierre pbilofophale. Mes four« 
neaox font ^teints 9 mes cornues > me9 
min^aux, mes r^cipiens » tout eft eti 
d^fordre & p61e-m61e> k peine me coo? 
nois-je moi-mSme. Je fuis devenu 
amoureux > & amoureux d'une beaut^ 
qui traite de folies & dimaginations 
creufcs tous les myfteres de I'Art, Pen- 
dant quelque terns )'ai voulu r<S(ifter k 
ma paffion ^ j'ai fait ce que j'ai pu pouB 
r^touffer > je me fuis dit cent foisquelW 
gloire m'atteudoit, fi je pouvois parve-j 
nir au but des fagesPhilofophes ! Je me 
fuis repr^fentd gu'apres m'kre perfec- 
tionn^ dans les Iciences & dans T^tude 
de la (agefle , je pourrois un jour avoir 
le bonheur de m'unir avec quelque belle 
Silpfaide* Toutesmes reflexions ont €t6 
inutiles , & la beaut^ terreftre Va em- 
porte fur Tefpcrance d*6tre heureux 
Z 4 
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avec unea^rienne. LafTe d'etre lans ceflTe 
occop^k JComteareie&mcnrytfBens done 
j'^tois agit^ , j'ai fuivi mon inclination> 
& ie vais me tna^ier dans peu 4 la-belle 
Lucihde ; g eft ainfi qu'on Sppelle I'ai- 
mablc maitreflie qui ma donne des krs, 
Mais que} que toit mon dclavage , il 
ii\e parok ii doux , que ie ne voudrois 
point recouvrer h Itbsrte y t^and on me 
rciffriFok, 

II &ut dailleurs que je t'avouej &ge 
& iavanc Abuiiibak > q^ie je ne laurois 
xne perfuader enderement Texiflence 
fles Pe«i^es>^eti3entaire& Dans ce dou<* 
te je fow bieh aifed'aOerau plus certain , 
6c de n'aiitendre jpa$ ^avantage pour 
prendre ime femme* {^t>6tre apres 
avoir pa<]^ ma jeuneife kibuSer & k 
attifer mes fourneaux , lorfque je pen- 
feroisqoe fe irtiis bien^ffitAtne mai k^qoel- 
queSilphide Ott Salamandre , jc recon-* 
BoJtr6is IropJtard que routes ccsbcHcs 
dames n*pnt jamais exifl^ qoe dans lea 
^erveaux Arhaiuff^ de qaelEwies Caba-» 
liftes. Cequl me Ie periosderoit , c'eft 

Se je ne faurok cotnprenike^paarquoi 
eu a infpir^ k tons ]es homntes un 
amoar nature! 4c inn^pour les lemmes> 
8*11 eft vrai qu'ilait prdtendu qo'ils ne 
puflent lesahner l^gitimement, 5cqu'U 
ait r^prouv^ les unions qii'ils contrac*^ 
tent avec 'elles. 
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• Ne femble-t it pas qu*il eft abfarde 
4e penfer que Dieu poufle & incite les 
iiommes a\mechore> & qu'ii n'a[git de 
4a forte qae poar ieur fiurecommettre 
^es criflies ? i^xens garde f mon cher 
Abukibak > que les Qlybabfte$ font Diea 
anteiir du P^ch^9 & quITs fofit«rfAi- 
-Janfenifles (or faittcle de teur d^fetiie 
iS-egov&x des ienmes. Un grand boni'- 
me 9 fiuneux Dodeur ^ exceHent M^- 
dedn > <^8oit bien iioign^ d-adopter Ce 
ientineat.. Dim^ d^ilj a dnfpire omc 
Aammts WK ardnir & mn etnfreJfimeM 
-fiidfnt four lajatntffanct^esjifmnts^ U 
M attache amtcaSkiw .ua fflaifir vif & 
fiduifant , four quf PimUfeme ^qui ^ 
rfncomrB , venom a le^ en dego£ter , la 
fgcmratioM humaine ne ferulitdf.fas (i)i» 
e«(l4k , fage & biMt Abukibak.^ 
at) bnigage bien difi^rentde ceiui d^ 
Oabaltms ; txnas iine chofe qvri te fur- 
jpendras^ ^ qwe )e inetootie jqfue ta 
^gnores^ c'eft qu'il s'eneft trouve' parmi 
eux qui ont parle de la m&me RMniere. 
A verro^s . ce grand &-iUuftreCabalifte> 
ce Ptuiofopbe fi ^ctair^ ^ s'eft estpliqu^ 

< I ) Deuf in mumMms in fHiu MdmknAiUm jr 

infepMr^hUem deUBMtionem ixhi^uit : nt fnie tdHtug 
MoominMiiant dt/huerttut ginerdti^ ; per iMi 4uimu^ 
gemrdtivdm ffedet divino 0- hmmrtdi ifi fmttd'* 
pant in qndnhtm foffmH. IfaJC* VI. Viatlci« fdm 
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d'uoe facon audi pr^cife. La home Di^ 
vine , dic-il > paurfuppleer ^ la defiruc^ 
tion des crtatures > dont h mitnt individm 
ne peutpas itre toujours cohferve ^lew 4 
accorde le moyende/e perpetun , ehmuU 
tipUantliur efpcce. (i) 

Voil^ f fage & (avant Abukibak > one 
d^cilion bien pr^cife. Dira-t*on qu'A- 
trerrois ne regardoit pas les horomes & 
le$ femmescomnie une mSme efpec^ ? 
Ce feroit-lk une impertinence 9 qui nfe 
mAriteroit pbint de r^ponfe > & qu'on 
rifuteroit ail2ment par Tautorit^" d'utt 
autre Cabalifte y qui a penft de la m&^ 
me fa^on qu'Averro^s. Ceft le favant 
Avicenne. Lesfemmes , dit-il ,ybm flur 
fenfihles aux plaifirs de ramour que les 
hommes. Elles enrejfentem plus vivement 
les atteimes , parce que la nature a vou-* 
lu 9 qu*Qutre leursfenfations particulieret^ 
elles participajfent a celles des hom-^ 
mes (1). On pcut lescomparer k de beW 
les fleurs que la rof^e vivifie^ nourrit 5c 
^fraichit. 

( I ) SoUcitudo divlnd , aun non potuerit facereje* 
€9mdum individuum animal fermanere ^ tmfirta efl » 
Hando ei virtutem qua pojfetfermanere inf^ecie» Ayec« 
ro^s. Trad. II. dc Anima , Comment, XXX f^. 

( 1 ) Mtdtiplicainr deUHaiio wtdierum in coitufm^ 
ftr tUleflationem virorttm ^ proptereaqueipfa deleSan- 
• tur ex motuffermatis viriin ore matncis eartan def- 
. tendentis ^ Cr. propter motum qui accidit matrifi , 0* 
frofter frk4UiQn€m\ AvicennaA XXI. Fen. Ciip. i/« 



« 
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Ceft de cette rof^e que les Pontes 
cnt voulu parler , lorfqulls otit dft que 
Jupiter fe m^tamorphofe en pluye d'or 
pour f^duire Danae. On deshonore le 
beau fexe , en expKquant le fens de cette 
iable du cbt6 de Vavarice. On doit au 
contraire donner k Tamour de la roKe 
ce qu'on attribue k celui des^ richefle^i 
Quelle apparence y a-t'il que Dana^ » 
gui ^toit renferm^e dans une tour , fe 
fut laifle feduire par Tappas de Tor ? A 
quoi ferviroient tous les triors du P6- 
rou k une perfonne qui n'en fauroit faire 
ulage ? Cette pluye , dont parlent les 
Pontes , n'eftappell&^/«ye a^or quepar 
rallufion qu ils en ont niite avec la pou- 
dre de projeftion des Cbymiftes , dont 
quelques grains chan|;ent en m^tal pr^« 
cieux une mafle conhd^rable de cuivre 
ou de leton • Sc operentles my (teres de 
la pterrc philofophale. Tout de mime , 
cette roffe , dite plt^e d'or par les Pon- 
tes , vivifie , multiplie , conferve Tefpe- 
ce humaine. Deux ou ou trois gouttes 
fufEIent pour produire les plus grands 
miracles , & font des effets au(S fur-* 
prenans que les grains de la poudre de 

IirofedHon. II y parut parce qu'il arrival 
a belle Danad^ & jene m'etonnepas, 
ii lorfqn'elleeut connu toute la vertude 
cette ro{?e, elle ouvrit les fenfetresde 
ia tour pour la laiiTer encrer en plus 
j;rande abdndance. 
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Puifqull^ft Evident > (age 8c (avant 
•Abukibak ^ que Dieu a infpir^ aox hoin^ ' 
tnes le penchant qu ilsont nonr les fem- 
fses ; que les ipias grands Philofophes f 
4Hie plufieuFS Cabaliftes m^me 9 con-«- 
viennent que nouffooimes port^sau sia- 
fiage par une force fecrette qui nous ei>- 
traine con^nie malgr^ nous , pourquoi 
irois-je tenter de violenter la nature , & 
pourquoi (bus la vaine efperance d'une 
union imaginaire avec qtielque Silphide* 
f afferois-je mes /ours a combattre fens 
cefle les mouvemens de mon cceur f 
Je regarde les Gabaliftes coenmeces in-^ 
fenf^s qui fe font Moines > & qui pen- 
lent qu'en $*habillant d'une maniere n-^ 
dicule & en marmottant quelques An^' 
tiennes > ils trouveront le fecret de fe 
d^pouiller de leurs paffiohs. Que tear 
arrive^fil ? lis font toote leur vie b vie* 
^mede leur folie > ils pafTem leurs iour^ 
dans une contrainte infinie > 6c ilieur 
arrive ordmaircraent qu'aqMr^ss'ttrebieii 
tourment^s , ou qu'ils fuccombent k 
ieur foibtefle > & perdent le fruit de taut 
de contraintes « ou au'en mourant lit 
n'emportent que le frftle avantage d'a- 
voir f^i fupporter un efclavage 9 dont 
Jes peines lurpaffent cellcs des Forqits. 
La Divinity ne leur fait nul gre de leurs 
peines & de leurs foins. La plus petite 
rertu civile & utile an bien pid>lic loi 
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^toient plus agr^able qu'une chaftet^ ft^ 

rile 9 inutile k I'Etat f & pernideure a« 

biendes Etats. 

S'il ^toit vrai ^ fage Abukibak , que 

gieu eut voulu que les hommes > pour 
. ren4re plusdignes defamif^ricorde p 
in^prifaiTene les fetntnes 8c fuient le 
manage 9 auroit*il foamis k tant dema*^ 
ladies ceux qui les ^vitent ?. Les roaui& 
auxquels ils font fujets ^ ne font-ils pa* 
oes preuvese videntes que d&^ ce oion-* 
de il les punic de d^daigner les aiinable» 
comps^gnes qu'il leur a doun^es ? Je ne 
&js ucu as jamais &ic s^tt^ntion aux in*, 
comjnodites qui proc^dent ordioaire^t 
ment d'une trop grande ch?iftet^» Elles 
fpnt tr^SHdangereufes & en fort grandi 
ik>mbref >> Si une trop. grande conti- 
» neo^e > ^it un fiupeux M^cdo ( i)^ 

(i) Si fuftTptutds d^egatd in torpore ex fftr* 
mdte ncn egreditur ftr coUum ^ codrBdtur in ctnfore^ 
t^ ggfi£PMnti$r*x^eM ^e^UuUms. Male tpAAtm tjt ^ 

rfo4viMonjtfiw$ifusgnifininiwrex,eovMpnsm4'^ 
^ afcend^fii ad car^ ^ cerebmm, & ftam^^ 
€hum ', <&*. corrwftfHnt ftnitjfte^ iUdntm. metnlftomm, 
<ir ^iuer^mt ^egritudinem ; trfoHaffit <Jr ep efi dti^wSt» 
fimtle veneno vifeiino , fiaii 'dcodii ei ^ confitevii 
€^titm» tr dimiitie mn Icngo iemftn » tx ddHitatA ^ 
^ftf/ir^ cihi ^ t^figriifJi dm»titiH » i gfnt^aii^nf^ 
hftmarif fnelofifholffi^ E^fwrtafi c^rmmfttur Cr exftt^ 
€atur ex ep quod effimnt virtuti venehi ^ fi^tii iutU 
^uod acddit vidms ex fuffotdtione matricis ^O'ntu'^ 
iif virwmmqmi m»rim§tm exe9 ftAito. Hali Kodoaa^ 
Tcixio Tegni^ C^mveiUM* XXXU 
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^ empiche I'evacuation des humeurs » 
» elle« s'arrfitent dans le corp/S , & j 
'> caufent plufieurs maladies. Ellesdon* 
^ nent des vapeurs , elles occafionnent; 
» des'tnaux de t&te > des douleurs 
» d'eftomac , & des foibleffcs decoeur* 
^ Elles afFoibliiTent tous les membres , 
*> iettent le corps dans ,une efpece de 
» langueur. Elles caufent enfin autant 
» de ravage qu'un venin fubtil- Celui 
^ d'une vipere ne fait pas un plus grand 
*» mal ; car 11 arrive quelquefois k plu- 
*> (leursy & fur- tout aux veufs & aux 
» veuves,quilsmeurent fubitement par 
*> une- trop grande r^pl^tion , &c. cc 

En vdrit^, fage Abukibak, quelque 
fefped mie j*aye pour les fcntimens 
des Cabaliftes > je fuis r^folu dene point 
tne mettre dans le rifque de mourir de 
mort fubite. Je fuis fort le ferviteur des 
Silphides & des Salamandres ; mais en 
aittendancqu'ilplaifek ces Dames aerieti- 
ACS de fc rendre vifibles > s il eft vral 
qu'il y en ait > je rie veux point attraper 
quelaue mal d'eftomac » quelque dou-- 
ieur ae t^te > ou quelque langueur dans 
tnes membres. II me (emble toujours 
que j^ ne feral pas k tems d*arr£ter les 
tR^ts de ce venin auffi pernicieux que 
celui d'une vipere ; & fi j'^ois le mai- 
tre^ je finirois d^s demain mon manage 
ftirec la belle Luciode. Lorfque j'aarai 



th i^Pj'RK XXIII. a,« 
««a iante il abn de toos les maux . an'il 

cc pro^H^bK^f ^WKl on les prendayec 
poids & mefure. Je fuis bien 6lo\sa6 
de penier comtne ce Moine> qui duoil 



timenc de cec illuftre Savant , & i'ai v& 

Jamiliter midiipiksiih ikrkt^* Aviccoojlill* Xtih ' 



'^^^nilr^ ^, quile via "0« 
S.r!«Kl^ la vac > & plus d un Turc qui 

Aowuw-j. "f 'T ig faie ; & vQulaot Myi- 
tes le& chofea;. je le i^^? > ^ r^ ^w fur 

JprftTeuKf goije^r & quelquefois des, 

^ ^^ *^co v»«=*-r--r-iQjanjftlons ce grand. 
Dofteur en a |omt a^!trttp^r»«aL»tiles, 
& qui font fur • txxut tr^s-n&efHyres aux 
pnsde Lettrcs, AprhU tr avail y die- 
il, il faut boim ty manger^ Ai>res avoir 
M &'maoge,^ ilfaut dormiuAprh avoir 
dormi , il fauf reptplir Us fonBions du. 
mariage (i). H^)«iace > fatis 6tre M<£de*- 
cin > av<oit penfd i peu pr^s. la m^me^ 
chofe avant GiiUfcn* l\ croyok que Ut. 

il) CctUujeft.fwHs eaufdin generdndJi fotUgrJu 
Simus if4iqnf , lyu^ in re temferati .^ ne podagras , ^ 
dlyu fupm diSds iutftrrdmui infirmitdtes, dut mortem 
ipfitm , ficift dUefui C^uof novimus.) inter ffre. Gale* 
BOS J Vlk Aphbrifihofum-, C^mmenta^XJ^X; 

( 1 ) Po/Udlfwres fenfm, Mtn^ cibii (^ mn$ , </e»>- 
niae Saniucis* . . 

bonne 
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bonne chereiJtoiteflentidleil raccom^ 
pliflement des plaifis del'aniour. II feut 
poartant que cette bonne chere ne fok 
point exceffi ve , & qu'cllc ne nons caufe 
point une pefanteur & uner^pl^tion ca- 
pable denous donner plufienrs maladies, 
^feloa un femetjx Do(feur, rieii 
n elt h dangereux pour un hoittme ma- 
1 ; S?i® 2^ s'approcher de fon ^poufe 
lorfou'il eft gris , ou cju'H a trop nang^. 

f.vkP^'^^ '^ "™o»ns aiiffi nuifibfe . 
que I abftinericetotaledespfaifirsde I'hy* 
men. Malheur , aux gens* gni ^.^n^ 
avoir bu ootr#» «*«rf«t»« yVOTaront sa- 
vifer de travailler .ii faire des eisfana ! II9 
leor feront les ortstlet Urges 6c tongues* 
le nez de travers^ la bouche cortue , les 
yeux loaches ; Us fabri<)i)^OBC enfin 
<les figures > telles qoten ferok uil Scuifi- 
teur ivre s qui pdurroit k peine foute* 
«ir fon inarteatt> & dirigdrfoivdompas. 
A4ais lis (eronteox-fii£m6»ptinis tri»>^ 
verement. .11 ieur viendria des dodeuit 
^ns les cuifles & dans les jambes > leu^ 
^dnc )aunira>ils fer6t)ti0ip9& : I'aftbese^ 
Ifhydropifie f nn tremblei^ient 6c tab * 
foiblefle dans les nerf > & cetit autres 
fiiaux lesaccableront(0 > & il vaodroifi 

( t ) Si iibohoHh ftftitus j 'mtt fotu ^ iuhi tUdHirl 

' T^me J. ^ ■ . 



mieu'x pour euXqtills n'euffent^naail 
leu qu*a y eGt de feromes au MoftdQ* 
Oa peut dire , lage^ Abukibak > que 
fcs M^decins ont fait S^quiconque ac- 
compliroit les fonftions .da manage 
aprSs avoir frop bu ^ les mfemes mena- 
ces que le Giand-Ptfitre de Tbebo^ 
feiti^Oedipe^ 

Aujourd'hui v«>tre Arfcr yous ftw jprononcc ,. 
' TremblezB«v*«w<^rm,YOKcxegnccftpaflcr 
' Unc invifiblc main fufpend Alt votrc tSte ^ 
_ *• , . a,„yg l/r la /oifcy ^ a fondte d|i» pxetcs ^ 

. ni( M I'll , (i( I MM III II II mwx)^ mcme ^pou-- 

vantc , 
JTons tnandirex le lit ou vous ^tcs monti (> }i 

fitant done convaincu , (age Abuki- 
fcak , des precautions qu'il feut prendre 
-dans les carefles que je fcrai k ma chere 
Lucinde ^ fi je fuis aifez beureux pour 
pouvoir m'unir avec elle par des neeuds 
eternels > jefpere que je vivrai tres- 
beureux ; & que profitantdes conleib 
des grands Philofbphes qui nous ont 
laifle des pr^eeptes fi^u tiles pour le m** 

hfu J- aliarum^ cantifuuttionem dc yifcentm 0piiatia^ 
i^eneranturmu txinde htrfiores groffi ^ • . . . color riA-^ 
mralis diffohitw ^ tenebratur v^hs^ otuUftmt conc4^ 
v. Hall V. Theoricx. Cap, XXXVI. 

{ r ) 9e4i|)c , Tra^idU lU Vokairp ^ A&t lll^ 
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riajge & pour la fant^ des geti6 ma- 
ri^V ]e jonvc^ (Tuoe tranquulitd par- 
feite, 

Pardonne-moi > lavant Abukibak t fl 
ie rcDonce enticrement a Tefpoir d*^- 
poafer une Silphidc. Outre que je fuis 

.tr^s-incertain oe Texiftencedes Peuples 
flemeoClires , depuis que j'ai 1& les Li- - 

.vres de certains PWlofophes modernies, 
qui traitent toutes ces Dames a^riennes 
comroe des 6tres chim&iqnes , Taniour 
que j'ai pour Lucinde & la crainte des 
maux qui font r4ferv& i ceux qui m^ 

me marier. Je m'^tonne m^me comr 
ment tu tfas pis toi-m^jncpris ce^- 
ti ; car je ne donte point que la ptapart 
des inconHnodit^s que tu as , ne loient 
les fuites de ta trop grandechaltctfe. i^ 
meilleur Kecipt , quetupeuxiordon- 
ner, feroit une prifede manage avec 
fluelque jeune beaut^. Ta veux fens 
donte te conferver abfolument pour 
quelque Silphide ; maisje crams bien 
flu'en attendant raccompliffement de ce 
glorieuxTiymen , tes maladies n'aag.- 
• mentent confid^rablement. 
Je te falue. 

Ftu d» prmitr Folume, 



